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Je nie suis |ho[)osls dans ce volume, non d{‘ 
tracer un lalileau complet de la société du 
Consulat et tle I Knijiire, mais d’éclaircr (juel- 
«lues aspects de cette société à l’aide de 
documents nouveaux, puliliés dans ces dix 
dernières années. (]es documents ont le carac¬ 


tère fjue notre temps goule de préférence, c(‘ 
caractère vivant et intime «|ul nous rend un 


peu de la [ilivsionomie des génératifins dispa¬ 
rues, un peu de ràme et de la ligure des per¬ 
sonnages «pli V ont brillé par le génie, la puis¬ 
sance, le rang, res[)rit, ou (jui s'y sont lait une 
place distincte par leur façon propre de sentir 
et d’agir; ils nous apprennent des clioses cjue 
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nous ignorions, ils nous doiinent de celles que 
nous savions une impression plus exaele el 
plus vive. 

T/lioinine (pii devait mener la France et 
l’Europe observé* et décrit sur le vif, depuis 
ses premiers rêves de g^loirc el de pouvoir 
juscprau faîte de ses graiuleurs; rattilude et 
sentiments des siens dans la loilnue nou¬ 


velle que leur fait cette élévation inouïe; la 
composition, l’allure cl le train de la cour 
impériale coinpaiée à rancienne cour; les di(- 
iérences (pii s’v marijueiit dans les manières, 
le langage, les mœurs, dans la forme et le 
ton de la gmlanteiie; l’air élouflant (pi’on \ 
respire et le pli (pie le maître imprime à Fâme 
de ses courtisans et de ses (amiliers; l’esprit 
de la ville en ojiposilion avec celui de la cour, 
i’aris tour à tour indiflerent, ironi(pie ou bou¬ 
deur. el iKir de là la cour et la ville, l’exalla- 
tion des vertus guerrières, les miracles d’une 
intrépidité iougueuse ou stoïipie, l énergie el 
la vitalité de la nation concentrccs tonies dans 
les camps, voilà (piebpies-uns des objets (pie 
nous olfrent les écrits oii j’ai puisé. 

Il eu est d’autres ipii n’ont pas moins de 
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prix et iraLlrait. Des correspondances privées, 
licureuscmein conservées on recueillies, nous 
ouvrent l’inlérieur de la famille, nous permet¬ 
tent de pénétrer dans rintimité tles alïéelions 
domestiques, d’en apprécier et (l’en sentir la 
force, la pureté, la délicatesse. Nous enten¬ 
dons des accents auxquels le dix-liiiiiième 
siècle ne nous avait point accoutumés; on ne 
rougit plus de s’aimer entre époux, de se le 
dire, de se le répéter run à rautre. La feiunie 
est par l’esprit et par le cnuir la eom[)agne de 
son mari, de ses pensées, de ses travaux : celui- 
ci fiit-il un soldat, un liéros, un gagiunir de 
batailles, qui n’apparait à son loyer que de 
loinenloin, elle lui garde une ardente fidélité; 
ses sentiments, son langage, sa vie, s'imprè¬ 
gnent de ses males soucis, se teignent d’une 
sorte de couleur guerrière : le ménage du ma- 

ü n 

réclial et de la marécbale Davout a je ne sais 
(juclle tendresse et (pielle grâce liéioïque (pii 
[)orte la marque d’une épotpie et qui 
d’une façon charmante les fastes de l’amour 

M 

conjugal. 

L’esprit sceptiipie, léger, sensuel de l’age 

n’a pas impunément traversé ces 
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crises (jiii onl hdiiieversé et reium- 
velr raiK'ion inoiuk* : le eapi’iee ii'esl iiliis 
Tu nique lien (k‘s libres ainniirs; la passion y 
eiilie: elle v mele une (‘\allalion oii l iniairi- 
nation el U; e<enr onl [)liis de pari iine les 
sens; elle y porle de rêveuses ardeurs, de 
liers élans vers un irréalisable idéal, suivis 
de ebules (bniloureuses el (rinvinell)les Iris- 
lesses. IMine de lîeaunnml el .Miiu' de (Aistine 
vivent el meurenl de celle façon (rainier, <pil 
aurait excilé la surjnise el peiil-élrc la ^aielé 
de leurs aïeules. 

Ainsi va rànu^ française, se inodiliaiil, si* 
Iraiislorinanl av(*c le temps el lesciiTonstanei's, 
infiniinenl souple el diverse, capable de toul, 
même de sérieux, ame séduisanle jusijue dans 
ses caprices cl ses erreurs qui ne réussisenl pas 
à lasser les svm[)athies, âme surloul vivante, 
(pii ne revèl jamais sa dernière forme, ([ui s<* 
rit des sinistres [ironoslics de ses envieux el 
de ses ennemis, et survit aux uns comme aux 
aulres, semblable à cette fiére el eliarmanle 
cité dans laquelle elle semble s’incarner avec 
ses "races et ses faiblesses, à ce l^uis qui, 
vaincu el demi-caplif, arracbail encore à M. de 
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jMelLernicli, cmi juillet i8i5, alors (jiril le eoti- 
temiilait du haut du palais de Sainl-(doud, eel 
involontaire hommage nu’un autre liomine 
d’IÙat, [)liis grand qneM. de Mellernieli, aurait 
pu lui rendi'e à son tour, il v a tantôt ving ans, 
dans les memes lieux, presiiue dans les mèuH'S 
circonstances, sans se rabaisser, ce semble, 
outriî mesure : 


En voyant du lialcon cette immense cité (iiii 
brillait avec tous ses dômes au coucher du soleil, 
je me suis dit : « Celte ville et ce soleil se sa¬ 
lueront encore quand on n'aura plus (tue des 
traditions de Napoléon et de lilüclier et surtout 
de moi ! « 


Krxrst liEKTIX. 
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MÉMOIRES 



Eu i8:>5, à la mort rida pi’lnocssc Alcxan- 
(Irine lk)tîa|>arlc, cinq liasses tic papiers lires 
(lu portefeuille de sou mari, laieieii Roiia- 
])arlc, furent remises à ramljassadour de 

* I 

France à Rome et adrcssr'cs par lui à notre 
ministre des affaires étrangères. T/cmpercur 
en réclama la communication : la cin(|uièmc 
liasse lui fut livrée et ne revint j>lus aux 
Archives; les auti’es furcïit sauvées grâce à 
cette lnscri|)tion heureusement mcnsong(‘i‘C ; 
Mémoires de Lucien Bonaparte, déjà 


I. Cliarpentier, 1882, 
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publiés en i836. Kn réalité il n’v avait de 
publié qu’une très faible part du inanuscril, 
200 pages sur 3ooo. ('/est dans ce fonds 
écbap[)é à la euriosilé destructive de Na¬ 
poléon ni (juc NI. lung a puisé la matière 
de trois intéressants volumes, auxc[ucls il a 
joint un bon nombre de pièces inédites 
et un commentaire continu, fini complètent, 
éclairent ou rectiliont les récits et les asser¬ 
tions de railleur. 
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L’œuvre postliuine de Lucien Bonaparlc 
se compose de pièces diverses : nari-ations, 
coiivcrsalions, réflexions rédigées à des éj)0- 
(|ucs dillèrentcs, et ([uc railleur regardait 
moins comme scs Mémoires que comme les 
matériaux projircs à les composer. J^es dis¬ 
sertations polili(pics, écrites j)Our la plujiart 
à distance des événements, avec une cha¬ 
leur vague et déclamatoire, ne se distinguent 
ni par la nouveauté, ni par la justesse des 
aperçus et s’insjiirent avant tout des besoins 
de la jicrsonne et de la cause; les apprécia¬ 
tions et, dans une certaine mesure, la rela¬ 
tion des laits y jiortcnt reinpreinte sensible 
des modifications survenues dans les événe¬ 
ments et les idées, des jiréoccupations d’un 
certain temps, d’une certaine beure. Ajoutez, 
(pie la plupart de ces dissertations n’ont pas 
int‘*me le mérite d’étre inédites. Les récits 
et les dialogues ccials sous de récentes ou 
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(le fortes itiiprcssions offrent une lecture 
autrement instructive et allravante. Lucien, 

4 - ' 

bien qu’il ait eu son licui*e <l’in(lucnec et 
(l’éclat, n’a gu(*rc fait, a vi'al dire, (jue tra¬ 
verser la j)(>liti(fuc; aussi nous [jcinl-il 
sui'lout des scènes intimes, ces secmes (iiu 
échappent à riiistoii’C et meurent tout eti- 
tit'i’cs avec les personnes (pii y ont assisté, 
si rime d'elles ne s’iiupiii'tc d’en fixer la 
trace fugitive : c’est là (pi’esl Finléivt et le 
charme de scs ^Mémoires. Nous v assistons 
aux modestes débuts de la famille lîoiiapaiic, 



a ses soucis, a sa geiie, a sa vie 
et aventureuse, aux progivs étonnants de sa 
fortune; nous v suivons les destinées et les 
pensées changeantes de (jiicien, et, de plus, 
nous V surprenons dans une soi’te de né¬ 
gligé historiipic ce cadet de génie (pii jircnd 
si vile le tou et le riMc d’aliié, (pii com¬ 
mence l’élévation des siens en leur vendant 
la grandeur au prix de leur dignité et de 
leur indépendance, et (pii s’étonne cpi’ils 
aient (piehpic peine à s’accoutumer aux 
conditions du marché. N’cst-ce pas chose 
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curieuse que de voir le futur César s’essayer 
eu famille avant d’éclater en public, d’ob¬ 
server l’allure de sa tyrannie naissante, ses 
ombrages, ses impatiences, scs concessions 
apjiarcntcs suivies de soudaines et violentes 
explosions? Au moins discule-t-il encore ou 
feint-il de discuter; Joseph se souvient [)ar- 
fois qu’il est l’ainé, se permet de criti<[ucr, 
d'avoir de l’humeur; Lucien, avec les libres 
g^ràces de la jeunesse, assaisonne la flat¬ 
terie de ([uchpics épigramuies ; le tcm|)S est 
proche où il faudra choisir entre le silence 
cl l’exil. 

On n’est pas médiocrement surpris <lc 
voir se débattre bourgeoisement contre les 
embarras d’une vie précaire celte maison 
(|ui va donner un maître à rEuro|)C et l’ap¬ 
provisionner <le l’ois. Tous ces souverains 
en herbe sont alors en quête de bourses 
d’école, de collège, de couvent ou de sénii- 

m 

nairc. Pétitions, sup[>li([ues, visites à la coui’, 
stations prolongées dans les antichambres, 
le pauvre Cbarles Bonaparte, qui sent ses 
forces décliner en même lem|)s (jue ses 
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charges s’accroître, ne s’é[)argiie aucune 
laliguc et aucun dégoût pour suppléer à 
l’insuflisaiice de ses ressources. 

J^a mauvaise cliance s’en mêle : les cxj)lui' 
talions dont il avait à gramrpcinc obtenu 
le jn-Ivilègc languissent et avortent; scs 
plantations de mûriers vont mal, mal ses 
salines. 11 liv|)otliè(jue le meiliciu’ de son 
chétif patrimoine, cette fameuse vigne dont 
le prisonnier de Sainte-Hélène se souvenait 
encore avec reconnaissance, jiarce <pi’clle 
avait fourni aux frais de scs semestres, payé 
scs voyages à Paris. Dans cette dure année 

à.- O 

de lyS/i il empi'unte 20 louis au gou¬ 
verneur de Tile pour aller visiter ses en¬ 
fants sur le continenL. Les 20 louis étaient 
encore ilus en 1800; seulement il s’était 

■i 

passé dans rintcrvaile (lueltjues événements 
notables (pu avaient ruiné le créancier cl 
tiré d’embarras la lamille du débiteur : 


le premier consul ne laissa pas pi'otester 
le billet (pic lui présenta le comte de 
Jieaumanoir en lui faisant foi’ce excuses de 
Iroidjler scs occupations poui* une somme 
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si inoditiue, mais qui lui laisail si ”i*aii(l 



' ' il 


Jj’avcnir' <lc scs fils est le cuisant souci 
de Charles Boiiaj)ar[e. Son aine* ne s’avise-’ 
l-il ])as de douter de sa vocalion ecclesias- 
licjue, de préférer runiforine à la soulanc? 
Le père lléchit et cède, (jui fait des ohjec- 
lionSj essaye de résister à ce hruscjuc clian- 
geincnt de cai'rièrc ? (Test le cadet de Joseph, 
le boursier de iiricnne, epii de bonne lieui'c a 
le vcrijc liant cl le conseil iiniiéralif. Il faut 
voir dans sa lettre à roiu'lc Tcsch avec ipiel 
dédain il traite les velléités helliepieuses de 
son grand frère, de (|uel ton il cai'aclérise 
et tance sa nature indolente et légère! Ce 


transfuge du séminaire se dit 


un goût 


tlécidé poui* le j)his beau de tous les étals. 
Soit. (Juelle* arme va-t-il choisir? I^c cénie? 
Poiiii. i; artillerie ? Moins encore. 11 laiidrail 
montrer du mérite, prendre de la peine. 
« Vovons, il veut cire sans doute dans 


é/ 


l’infanterie. Bon, je rentends; il veut cire 
toute la Journée sans rien faii’c ; il veut 
battre le pavé toute la journée. D’autant 
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plus, (ju’cst-cc (ju’iiii mince onîcier (rin- 
laïUcrlc? lu inaiivais sujet les ti’ois (luai’ts 
(lu lcmj)s. » Sur (luoi rél(‘vc t|e liriennc, 
plus souoicux (lu Lon rc(?i'utcinent de Far¬ 
inée ([ue de celui du cler”(", c( 3 nclut (jiFil 

f 

faut donnei’ Josejili à Fl''glise. a Monsei¬ 
gneur l\n('(jue (FAulun lui donnera un gros 
Ijénéfice cl il sera sùi’ (F(‘lre évaapie. (Juels 
avunlages jiour la famille! » (Juels avanlages 
j)oui* la lainillc ! telle est la raison déci¬ 
sive delà vocation de Joseiili. N^apoléon n’en 
invo(|uera pas d’autre pour le lionibardcr 
un jour l’oi de Xaplcs ou roi d’Espagne, à 
cela jiiH's (ju’en ce tcin|)s-ià la famille sera 
tout cntiiu’c absorbée dans son chef. L’au¬ 
teur de celle Icllrc si pleine d’autorité et de 
sens jiraticpic était âgé de quatoi’zc ans. 

L’un des plus jolis tableaux (pie luicien 
retrouve d;ms scs souvenirs (Fadolescent est 
celui de la tamille eutiia-c rassemblée dans 
la petite maison de Fimpasse Saînt-Cibarlcs, 
à Ajaccio, en un temps oii la Lorse était 
agitée de dissensions intestines. Lucien 
revenait de Corte, porteur d’un message tic 


I 
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Paoli ([ui, saisi de degout et dVnVoi devant 
la iorinc sanj^lanle (|ue [>i'cnalt la Kévolii- 
lion IVaneaisc, méditait rallï'aiichisscincnt 
de sa pairie sons le protecloi’at de TAiigle- 
terre. Il Irouvc Laetitia entourée de tous 
les siens. BonaparlCj revéln du brillant liahit 
de coniinandant de la gai’de nationale (PA jac- 
elo, tientsur ses genoux la petite Annoneiala 
(darolinej lalulure reine de Na|)les), cpii lait 
sonner les bi’elocpies clc sa montre; I.ouis, 
tout seul dans un eoin, barbouille des bons¬ 
hommes; Pauline ct.léi'ômc jouent ensemble, 
et jMarianne-lÜisa, l'éeemmcnt sortie de 
Saint-(iyr, bi'odc auprès de sa mère, avec le 
séiâeux de ses (pialorze ans. (Jomme lAicicn 
a|)porle de graves nouvelles, on congédie les 
enfants. ^larianne hésite à soi’llr, ne sachant 
si ce coimé la regarde, u Vous aussi, lui dit 

D D ^ 

Joseph, bien (pie vous soyez une grande 






-(iVr. » Mai'ianne 



a 


la comjiagnie une belle révéi*encc à la fran- 
(;aise, et tout bas à Lucien, en lui donnant 
une [letitc tape : « Vous me direz tout, n’est- 
ce pas ? » Ce gi’üupe simple et gracieux,- 


r 


( 


12 L\ SUCfÉTK lJU CO>SLL\T El’ DE L’EMPIRE. 

o'ost la lutiu'C maison impériale avant Tap- 
])cl (le la destinée, les bonds audaeieiix du 



.*s c 


r t r 

1 I J If ' 



^enie, 

IjC brave amii’al Truguet, (pii vint peu a[)rès 
dans file, regretta souvent de n’avoir [las 
])ossédé le don de seconde vue. II dîinsa |)lu- 

f 

sieurs fois avec Mlisa, la trouva eliarmante, 



O* ü ' 


sa main. 



)), ai niait-il à 


et ne songea pas a 
(( J’ai maïupié ma 
répéter en iiarodiant le mol de Bonaparte 
sous les murs de Saint-Jeaii-d’Aere. 

Kn contraste avec ce eadi'c ai maille et 
frais s’agite ràmc ambitieuse de Bonaparte, 



impatiente, aiiuu'e, rongeant son Iin 
lui lait à lui rindé[)endaiicc de la (iorsc et 
le rêve éti’oit de PaollJ Aléine en France, il 
ti’ouve l’bori/on borné et étou liant. On le 
lélicile (FtHrc capitaine à vingt-deux ans; 
on attribue son avancement à son méi’ite, 
et l’on ne voit point ipi il n’est dù (pi’au de- 
part des ollieiers sujiéricurs pour Coblentz. 
J.a faveur, les femmes, voilà ce (pii lait les 
carrit'res brillantes et rapides, v’oilà ce (|ui 
poussera Josejib, le beau cavalier corse. 


9 
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et aux 


Mais plutôt que de languir dans son inisc- 
rablc "rade, il ira tenter la fortune dans un 
pays toujours ouvert aux v;i 
capables, dans les Indes anglaises ; il s’y bat¬ 
tra pour ou contre les Anglais, selon Toc- 
currence et ravantage, et en rapportera dos 
richesses, delà renoininée et de inagnltî(pics 
dots pour scs sœin’s. Ainsi se dépitait et se 
passionnait avec un mélange de raison scep- 
li(iue et d’iinaginalion entliousiasl.c l’ambi¬ 
tion de lionapartc encore sans objet, [>res- 

qiie sans patrie, (juehjues mois avant (pi’il 

» 

reprit Toulon et entrât dans riiisl.oire. 
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Chassée de Ihle jiar la faction Iriorniilianlc 
de Paoll, la l'ami Ile des Bona|)artc alla 
s’échouer en Pi'ovenec et tacha d’y vivre. 
C’est le temps oii devint jacohin celui (|ue le 
|)ape devait un jour faii'e pi’ince de Canino. 
Dixduut ans, j>eu de cervelle, une gi’ande 
vanité et une piécoce faconde décidèrent 
celte subite conversion. T^c trait suivant don¬ 
nera la mesure de la faiblesse de ce caractère. 
Il aimait et vénérait Paoli ; (|uch|ues jours 
aujiaravant, il ne ])cnsail, il ne parlait (juc 
par lui. A jjcine a-t-il mis le [lied sur le 
continent (pi’il monte à la tribune j)our pro¬ 
tester contre riusurreclion de la (airsc; on 
l’applaudil, on l’acclame, et le voilà (pii, .se 
grisant de celle popularité soudaine, dénonce, 
flétrit, stigmatise Paoli, le voue à l’exécra- 
tion populaire. Les remords ne le gagnent 
(pie lorsqu’il se trouve seul, lorsqu’il songe 
à la lâcheté (pii lui a valu les bravos de ses 
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auditeurs et, ce qui lui avait paru inoiiis 
savoureux, leurs accolades |)ar(innecs d ad. 
Faibles reuiords d’ailleurs et qui ne le dé¬ 
goûtent pas pour longlcinps de son nou¬ 
veau rôle, non plus que les scènes odieuses 
dont il est le témoin involontaire et très in¬ 
térieurement scandalisé. 


(les scènes, qui n’ont pu, comme le re¬ 
marque IM. Inng, SC passera Marseille, alors 
retombée aux mains des royalistes, ont ce- 
jiendant un tel air de véi'ilé que Lucien lia- 
raît avoir confondu les lieux jilutot f|u’ima- 
"iné les choses et sulistitué ^Marseille à 

D 



Toulon, oii il débai'fjua en arrivant uei.oi’se. 
Une conversation au café un jour d’exé¬ 
cution*, la pbysionoime, le geste, le langage 
des patriotes attablés, leur verve atrocement 
gouailleuse sur les attitudes variées des vic¬ 


times 5 la darne du calé jilaignant, en minau¬ 
dant, ceux cjui n’ont |)as jm jircndre leur 
jiart du spectacle par un si beau soleil, et au 
rleliors une foule matinale qui se bâte d’un 
pas allègre, les hommes en élégante carma¬ 
gnole, les femmes en madras rouge coipict- 
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tciiient noué à la ^larat, et de jolis Ijainhins 
gambadant entre j>ère et mère, tons ces traits 
rassemblés dans une salsissaiite escnnsse nous 
donnent Tboriable sensation de rnn de ces 
jours néfastes si (réciucnls sous la Terreur. 
({ Les monsti’cs! » dit tout Ijas, bien l)as, le 
jeune Cidrse, et, (juali'O mois plus tard, nous 
le l’elpouvons à ]\laralhoii (lise/ Sainl-IVlaxi- 


min) jjrésidant le comité révolu!ionnaire 
et relevant du (irestige de son élo{|uenee 
cnllanimée son modeste emploi de garde- 
magasin à 1200 francs (rappointemcnts. 

Loin bien de gens moins jeunes que 
Lucien et (riiumeur aussi débonnaire ont 
ainsi renié leur nature et leur éducation 
poui' se faire les complices et les auxiliai¬ 
res de la Terreur! Plaisante l’aison ([u’un 
vent manie et jette en proie à l’esprit d’i- 
ni(juité et de violence (pii souffle en cei'- 
tains jours chez la nation la plus éprise 
de la justice et de rbuinanité! Mais est-il 
exact de dire cpie nous sommes le jouet 
de l’opinion et du (gourant, et ([u’il v a 
dans ce.s monstruosités jilus d’aveuglement 
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([lie tic crime? Qui [lourra mesurer tout ce 
([u’il entre de faiblesse, de vauit( 5 , de lâ¬ 
cheté ambilieuse dans i’àme de ces petits 
ou grands serviteurs de la démagogie? Le 
comte ^liot de Mélilo, dans des Mémoires 
j)lus intéressants ([ue répandus, a jicint cl 
jugé avec vigueur et finesse un groupe de 
conventioniiels (udil rencontrait en à 

la table du ministre des affaires étrangtu’cs, 
Deforf^ues, One de sentiments étrangers à la 

D ^ D 

passion même égarée du bien public! (Juels 
appétits violents ou mal contenus de [)ou- 
voir, de jiopularité ou, plus simplement, 
de plaisir et d’argent! Ils ont mémo leurs 
Sosies, tpii captent un redet de leur po¬ 
pularité, s’ajjpliquent à reproduire, à défaut 
de leurs talents, leui* air, leur déinarciie 
et particidi(*rement leurs vices. D’autres 
laissent percer un sens, une modération 
relative, ou une distinction d’esprit et de 
maiii(?res qui éveille le doute sur la sin¬ 
cérité des convictions <[u’ils étalent, 
cholte, porté par la Commune au ministère 
de la guerre, et ([ui lui donne d’ailleurs de 
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trop fiiDCslcs iiiarcjucs de sa rccorinaissance, 
s’incjmèle moins jjourlaut de ro]>inion de 
ses emplovcs (pie de leur nu'rile et de leur 
z(*le, et sauve le plus (pi'il j)eul de tètes de 
gént'raux. Deforgues, une eivature de Dan¬ 
ton, cpii dirige les all’aires éti*ang(*res, s'ef¬ 
force d’v maintenir ou d'v ranimei’ les Ira- 
ditions d’urhanilc* et de grâce du'-res au 
moîide dijilomalicpie, et, les jours oii il s’as- 

t 

sied à la table du ministre, l abre d’I.glaii- 
linc disserte avec une iniriMucuse lincsse sur 

c* 

la comédie classi(pie, (piittc à retoui’uer le 
lendemain à rutile brutalité du langage ré- 

O O 

volulionnaire. 

IMiot de j\rélito ne li'ouve, dans le gi'oupe. 
(pi’il lui est donné d’observer de [)rcs, (pi’un 
seul fanaticpie, le Ijouchcr Legendre; celui- 
ci tue les gens par dcvoii’, par conscience, 
|)ar scruj)ulc de patriotisme, au demeurant 
l’homme le jilus probe, le j)lus doux, le 
plus tendre du monde, ne pai*lant jamais de 
sa femme, de ses enfants, de son Ijonheiir 
domesticpic (péavec une voix mouillée de 

larmes: une sorte 





a guillotine 
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moins digne, uprès tout, de roj)rol)alion que 
les soutiens li\q)ocrilesd’un régime qu'ils eon- 
damnaient par raison, servaient par interet, 
et prolongeaient par le concours de leurs 
talents. Lucien plus âgé aurait peut-être été 
tenté de remplir ruii de (*es rôles; mais 
il avait tout juste assez de harhe au menton 
pour jouer les terroristes de petite ville, et 
il ne sévit guère qu’à Saint-lMaximin. 
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J 1 V était vite jiassc i^raïul lumnne, tout 
ec {]u’il y avait <le gens instruits se trouvant 
sous les verrous, procédé souverain i)our 
sc débarrasser des coni|)élitions gênantes. 
Avant son entrée en scène, un moine dé- 
rro(|ué tenait le liant du jiavé. (i'élait le 
seul (pii si'it lire et écrii’e parmi les gens 

r 

(pii enfermaient les autres. 

(ainsi s’intitulait ce moine) céda modeste¬ 
ment le pas à rancien élève du collège 
d’Autun, qui s’était alfublé du siu’iiorn de 
Brutus, obéit servilement à scs ordres, et 
fut tout son personnel administratif. Lucien, 
qui ressent un embarras facile à compren¬ 
dre à revenir sur l’emploi de son temps en 
l’an 11 de la Bépulilique, s’est peint à nous 
sous un aspect encore plus ridicule (pi’o- 
(lieux, et (]ui, ce scmljlc, n’a l'îcn d’in- 
vraiseniblable. Parmi les lAirincs diverses 
qu’affecta la jiersécution révolutionnaire, la 
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sienne a un cachet original. Il est le tv- 

O ^ 

ranneau dllcltante qui emploie ses jiou- 
voîrs exiraordinaircs à satisfaire un violent 
penchant naturel pour rélocpience de la 
tribune et les représentations scéiii([ues. Il 
ge à ses sujets des deux sexes tous les 
discours tpi’il lui plaît de débiter à la so¬ 
ciété révolutionnaire, et varie leurs plaisirs 
en leur jouant des pièces )’é|)uljlicalnes. 

Comme il ne ])ouvait les jouer tout seul, 
et (jue les premiers sujets étalent rai'cs dans 
son entoiu’agc, il a le bon goût de les de¬ 
mander aux suspects, d’cntr ouvidr leur pi’i- 
son en leur montrant la liberté pour |)rix 
d’un rôle brillamment tenu. Les tréteaux 
ou la geôle et j)is peut-être ! L'ne dame 
aimable et distinguée lit, pai’ail-il, (pielcpics 
façons pour se donner en sj)ectacle à un 
pai’tei're de sans-culottes émaillés (le galé¬ 
riens (la jolie comédie de salon!), mais Iai- 
cien, (pii savait, cpiand il le fallait, parler 
liant et ferme, domjita ses scru|)ulos, et 
comme la dame était à son goût, il trouva 
piipiant de lui assigner le rôle de Tullie 
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dans le Bru tus de Voltaire. Il est làcheux 
cjiie (|uel(|iics mois écha|)j)és à l'auteur des 
Mémoires nous douncnl à penser (jiie la ter¬ 
reur <|ui pesait sur Saint-Maximin nV'tait 
pas seulement oratoire, littéraire et galante. 
A (juel([iies lieues de là fonctionnait le tri¬ 
bunal ou plutôt la boucherie d'Orange 
(jui, pour être assurée de ne pas chômer de 
victimes, en demandait volontiers aux pavs 
d’alentour. Un jour Lucien survint lôrl à 
propos pour ari'étcr rune des charrettes 
(pii allaient prendre le cliemin d’Orange, 
cl en tirer le |)('’re et la mine (run jeune 
homme de Saint-Maximin. Deux télés sau¬ 
vées du couteau, c’est j)cu sur tant de char¬ 
rettes, et encore le sauveur faillit-il arriver 
trop lard ! 

On s’cxj)li(pic qu’a|)r(‘s la chute de Uo- 
hesiiierre le dictateur de Saint-Maximin 
ait éjirouvé un vif désir de changer de rési¬ 
dence. Il eut riicurcusc fortune de |>asser à 
Saint-Charnans avec un jiclit cmjiioi dans 
radmiiiislration militaire, tempéra ses opi¬ 
nions, s’occupa surtout d’être aiiiu 
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se crut iiors d’anaire. H avait compté sans 
l’iiicvitahlc retour des choses d’ici-has, sans 
les représailles des oppi-iinés et leurs colères 
enflanimées de toute rardcur des. j)assious 
méridionales. Les jeunes gens s’embrigadent 
en bandes meurtrières (pu relancent j)artout 
les terroristes. Dans une aimable réunion 



une 



c 



'* ”îi 


de la commune, en pleins jeux innocents, au 
moment nnune oii il allait dire des vers pour 
retirer un g^ige, rex-Jirutus est saisi, gar¬ 
rotté et, malgré les supplications de ses jolies 
compagnes, entraîné vers la [)rlson d’Aix. Le 
sol de son cachot était encore humide du 
sang des ca|)tils massacrés la veille : on ima¬ 
gine ses angoisses et ses poignantes ré¬ 
flexions sur les vicissitudes de la fortune. 

Une su])pli(pie (pi’il adi’cssc à un nicmbrc 

•« 

de la Cionvention, (Ihiappc, son compatriote, 
peint riiorrible peur tpii secoue son àme et 

I 

ses membres cl ({ui l’abaisse à de viles gé¬ 
nuflexions. Quel contraste avec la superbe 
atroce et renivrement saimuinaire de la lettre 
dans la([uelle il annonçait naguère à la Con- 
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venlioii le inassat're (|ui avait chàllc la ré* 
bcllion (les Toulonnais! Plaeons-lcs Tune à 

lA- 

colé (le l’autre dans un rapnroelieiuent ex¬ 
piatoire. 

Voici la lettre : 

Citoyens rcprésciilants, c’est du cliamp d(‘ 
"loire^ iiiarcliant dans le saii" des traîtres, rpie 
je vous annonce avec joie riue vos ordres sont 
exécutés et (pie la Fi'ance est venj]fée : ni l'âge, 
ni le sexe n’onl été (‘pargnés. Ceux (jiiî n’a- 
val(*nt été (pie blessés par le canon républicain 
ont été dépêchés par le glaive de la laberlé 

P 

et par la baïonnette de TCgalité. Saliilet admi¬ 
ration . 

Et voici la supplitpic : 


Du fond d une ])rison on j ai été traîné 
hier, je me jette à vos [lieds— Je repose sur 
le matelas, sur la paille teinte du sang des 

victimes assassinées il v a trois mois— Ab ! 

• * 

sanve/.-moi de la mort. (Conservez un citoven, 

4 4- 

père, époux, lils infortuné et non coupable!!! 
Puisse dans le silence de la nuit mon ombre 
pâle errer autour de vous et vous attendrir!... 
Je suis inspecteur de charrois : je ne pourrai 
(•tre légalement arreté, mon service en souHre. 
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Si vous me faisiez délivrer, je courrai avec ma 
femme à rarmée d’Italie, embrasser vos pieds 

et vous ollVir :i jamais la vie que vous m’auriez 
conservée. Je languis,... j’attends.; ma mère 
vous fera passer cette letti e ; elle me fera passer 


votre réponse. Oh! sauvcz-moi! 

Sa plume elfarée mêle et heurte les imagos 
les plus dis])ai’ales. Je courrai embrasser 
vos pieds est bien vieille cour, mais le trait 
qui précédé a la grotestpic emphase de l’é¬ 
poque. ÏJombre errante et paie d'un in¬ 
specteur de charrois, on a (juchjuc peine à 
se figurer cela, mais je doute (pie le repré¬ 
sentant (Ihiappc ait trouvé Timage aventurée. 
Heureusement Lucien avait un frère (jui ne 
s’engageait pas à Tétourdie et cpii n’avait 
j)as été, dans ses rapj)orts avec; la Terreur, 
au delà de Hobesj)ierre le jeune : le général 
T>ona])artc intervint en tenq)s utile et le tira, 
tout transi, de sa prison. 


/ 
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II est un cvcncmcnt de son séjour à Sainl- 
^laxiinin (ju’oincl rauteur des Mémoires 
avec un excès de discréhon lieurcusemenl 
corrigé par les coin[)léiiienls et les éclair- 
cissoments de AF. Fung. Fl n’a lias seulement 
[)éroi’é, joué et fait jouer la comédie : il s’est 
marié, el marié avec une Fille cliarmante, 
mais de si modeste condition (pi’il semble 
avoir l'oimi de ('onFesser son idvlle. (dirislînc 

O 

Jiover avait la lîiille élégante et souple, les 
grâces naturelles aux Femmes du Midi, des 
yeux (jui reFlélaienl la douceur de son aine. 
Son seul (léFaut était d’etre la sœur de l’au- 


bergistc chez leipiel Fjucicn prenait sa pen¬ 
sion ; et encore, en ce temps-Ià, était-ce bien 
un délaut aux veux du jeune garde-magasin 
dont on venait de supj)rinicr l’emploi comme 
inutile? F’emmc aimable et hôtelier discret, 
la jierspective était tentante. Tmcien se mo- 
(lua de ce qu’en penseraient scs ancêtres, 
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fini n’cii cliiicnl pas avec lui à leur j)rcini('re 
sun)risc : il se laissa aiincrj épouser et, par 
sureroit, héhei’ger. De sa pareiilé vivante 


il ii’y eut guère que lioiiaparte (pii 
Les temps étaient si durs, rargenl 
et les distinctions de classes si mal 



sla 


SI rare 

11 ri e ï 



* 


Non seulement losepli s'abstint de protester, 
mais il ac(pucsi;a au mariage, en bomme (pii 
n’avait plus le droit de faire le dédaigneux. 
Il courtisait déjà et trois mois après il épou¬ 
sait, à Congés, près Aïai‘seille, la fille d’un 

ancien marcliand de savon, Mlle C’iarv, do- 

% 

tée, comme 11 ravoualt plus tard, au delà de 
scs espérances; Wm des témoins du futur 
roi d’Espagne signait dans l’acte h)sej)h 
houx, jyeri'Kfjiiier. L’acte de Tjucien con¬ 
tenait une singularité j)lus grave : le marié, 
encore mineur, s’y émancipait ])ar un tour 
liardl, en prenant l’àge de .losejili; |)cut-éîlre 
le jeune pi’ésidcnt de la Société l évolutlon- 
nalrc avait-il tonné la veille contre l’infàmc 
l'églme du lion plaisir'. 


r. Lucien cUÛt ne en 1775, Clirisline lîoyer en 1773. 
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r^a figure (le (lliristlnc Hoyer, (ju’oii entre¬ 
voit dans la suite des ]M(*nioires, a un eharivu* 
doux cl trisle. T^es rigueurs (|uc lui tc'unoigne 
lionaj)arte ne i’irrilent ni ne Faigrisseiil ; 

elle essaye de le fléchir à force d’aficctueuse 

* ’ 

soumission, de caressante bonté, et ii’eui- 
[)loie j>ouî’ cela d’autres armes (luc sa nau- 
vrclé, sa faiblesse, sa maternité féconde et 
(iiii recuit, une fois, de la dureté de celui 
(ju’elle suppliait en vain, une cruelle bles¬ 
sure. 

rornieUe/.-nioi de vous appeler du nom d(' 
fiHM’c, lui éei'ivait-elle en août i "O" à l’ocea- 
sion de ses proebaines eouch<‘s, "Mon pre¬ 
mier enfant est né dans une époijue où vous 
étiez irrité contre nous. Je désire bien (pfelle 
|)uisse vous caresser bientôt, afin de vous indem- 
niser des peines cpie mon mariage v(^ns a cau¬ 
sées. on second enfant n’est lias venu au 
jour. Fuyant Paris d’après votre ordre, j’ai 
avorté en Allemagne. Dans un mois j’espere 
vous donner un neveu. Une guossesse lieureuse 
et liicn d’autres circonstances me font espérer 
(lue ce sera nn neveu. Je vous promets d’en 
taire un militaire; mais je désire ([u il porte 
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votre nom et soit votre filleul. J'espère (jue 

vous ne refuserez: pas à v(Ure sœur_ Parce 

i[uc nous sommes pauvres, vous ne nous dé¬ 
daignerez pas, car, a [très tout, vous êtes notre 
frère : mes enfants sont vos seuls neveux, et 
nous vous aimons plus tpie la fortune. Puissé-j(‘ 
un jour vous témoigner toute la tendresse tpie 


- 1 


J ai pour vous 


. t 


i\ous vous aunons j>lus fjtie la for lu fie ! 
(|iicllc siinplicilé et (piollc vérité de scnli- 
inciils dans ecs paroles, et arriva-l-il sou¬ 
vent à Bonaparte d'en entendre de scinlila- 
Idcs? Un [)eu de cotiuetteric féminine iiercc 
dans le post-sci’iptuni, mais sous une forme 
si délicate et d’un ion de si doux reproclic! 


Je vous prie de ne pas m’oublier auprès 
de votre épouse, ipie je désirerais bien eon» 


naître. A Paris, on 
s e m biais beaucoup. 


me disait iiue je lui res- 
Si vous vous rappelez ma 


physionomie, vous devez iiouvoir 



Si courte (jue fut sa vie, elle eut le temps 
de voir son mari pi'ésident du Uonsed des 

, puis ministre (.le l’intérieur, et 
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elle ne jjaiTit ni élonnéc, ni einharrasséc 
dans le monde nouveau ([ui devenait lésion. 
Llle ne |)orlail aucune jiai'urc (lui ne soiiil 
des mains des premières laiseuscS; mais, de 
plus, elle les portait à l’avir, avec une grâce 
(pi’on ne trouve (pi’en soi. Quoi(pi’ollc ne 
fut pas éblouie [lar Téclat du monde, c’était 
sui'loiit le calme des champs (pii attirait son 
âme egaU- cl Iciidfc. Lucien ac(|uit et eu. 
Jiclllt à son intention le domaine do Plessis- 
(diamant, mais la mort la prit sur le seuil 

du bonheur révT : ses restes devaient seuls 

« 

franchir la grille du Plessis pour y dorinir 
sous le marbre et les (leurs dans une partie 
solitaire du parc juscpi’au jour oii l’église se 
rouvrit et la recuit. Lucien, malgré sa nature 
légère et changeante, la jileura de bonne 
fol, et Ihmaparte, (pie sa grâce avait 
par désarmer, honora d'un regret sa douce 
mémoire*. iValtrait de celle aimalile figure 


I. Des qiiuUe eiifanls lies de ce premier maiiage de 
Lucien^ deux survécurent : CluirloUe lîoiuiparle, 

mariée avec le prince d/a/'/e Gabrletli^ niorte en i 863 ; 
Cdirisüne lic>iia])arte, niuriée en 1818 avec M* Arved 
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nous a fait devancer Tordre des événements ; 
revenons au temps oîi Lucien n’élail j)as 
encore devenu ce ([iTil voulait éU’c à tout 
prix, un ])ersonnage, 

de. Passif cl en 18^4 avec lortl DudUy Stuart.^ morte 
en 1847. 
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r 


1.0 i3 V^oiulomiaire iiiar(|iic la lin tkvt 
oprcuvcs (le la raniille Hoiiaparlc. I.e vain- 
(jiiCLir (le la l’éaclioii royalisle éciàvait à 
Josej)li CD ü(.’Iü1ji’c 1795 ; (( .renvoie à la 
laniillc 5o ou 6(3 oo(.) livres argent, assi¬ 




gnats, cm lions ; 11 aie uonc aucune peur » 
Lætilia respirait onlin; niais elle ne (levait 
jamais ouljlier la g(}ne cl les soucis de son 
séjour à Marseille^ Pleine aux heures les 


j)lus éclatantes de la fortune impériale, elle 
se déliait de ravenir en songeant au passé : 
elle épargnait, thésaurisait, se gardait. 

Bonajiarte, à mesure ((ue gi’andit sa Idr- 
lune, veille de plus pr('s sur les alliances 
de ses sœurs, écarte les choix (pie la raison 
n'a pas dictés. « Ln citoyen Jîülon, écrit-il 
à Joseph, (jue l’on m’assure f’irc de votre 
connaLssaiice, demande Paulette. Ce citoyen 

/ .J 


n’a pas de fortune; j’ai écrit à maman cpi’il 


ne fallait pas y songer. » l.e péril n’était pas 


J 
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là : Bîllon (lomandait la main, Frcron ])rc- 
nait le ccriir, ce cœur de Paulette si iialu- 
rellement iiillamnialjle et qui n’avait nas 
attendu l’autorisai ion du general Bonaparte 
pour se donner au Ijcau Stanislas, ami de 
Lucien : Fréron, sim])le commissaire dos 
guerres, valant Billon pour la fortune, Bo¬ 
naparte s’interposa au jdus vite; mais déjà 


sa sœur on était aux transports de la iiassion : 
les amants écliangcaicnt par la poste des 
serments, des haisci's, des clievcux inéinej 
boucle [)our mèche. Pauline ])ressait sur son 
cœur, sur scs lèvres les épitres de Stanislas, 
et elle y répondait avec une verve qui ban¬ 
nissait toutes les rélicences virginales. La 
])rose est trop sèi'lio, le français est trop 
à son gré ; elle s’ex])i’iine en vers, en 
vers italiens, et les méta|)lioi'Cs brûlantes, 
les superlatifs démesurés (// amo passioita- 
tissimamciitc) suffisent à peine à traduire 
l’exaltation de sa tendresse. Bonaparte ne 
comprenait Fainour fiu étroiteinent associé 
à rambition, et les grâces de Joséphine, qu’il 
épousait en ce moment meme, se confon- 





3 
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claiciit à scs yeux avec celles cruii coinnian- 
dcincnt en chef, qui élait le prix de son 
mariage : il n’adinit pas la pjission toiile 
sentimentale de sa sœur. Elle eut beau lui 
jurer que Fréron était le seul lioinmc qu’elle 
])iit jamais aimer : il sourit du serment et 
resta iiitlcxible. Trois ans après, rimmiiable 
amante épousait l’un des vaillants compa¬ 
gnons d’armes {le son frère, le général Ee- 
clei’c, le suivait à Saint-Domingue, avait la 
douleur de l’v [lerdre, coupait et jetait sur 
son corps sa noire chevelu it, et, selon le 
style du temps, enfermait son cnnu* dans 
rurne cinéraire. E’urne était mal close! 
le cœur de Faulette s’en échappa, s’aJfola 
bicnt(')t du prince de lîoi’ghèse, (ju’ 
épousa, s’en dégoûta plus vite encore et 

s maints caprices. Elle vécut 
un peu partout, hoi's à la villa Borghèse, 
où elle SC contenta de loger sa statue, une 
Vénus victorieuse, dont les formes exquises 
n’avaient pas été seulement revées par 
Canova et offraient un déliciciK mélange 
d’idéal et <le réalité. 



s’égara 
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En même temps qu’il écartait les liillon 
et les Ercroii, Bonaparte surveillait el tan¬ 
çait cette loi le tctc de Lucien qu’avait grise 
sa nouvelle fortune. Nommé commissaire des 
guerres' de l’armce du Rhin, il gagnait son 
poste avec toute la lenteur imaginable, met¬ 
tait un mois à traverser Paris, soupait chez 
Barras, flottait entre la beauté de'Mme Ré- 
camier et l’esprit de INÏme de Starl, et se 
décidait enfin à remonter vers le Nord. Lue 
fois mis en possession de son emploi, il ne 
songeait à rien moins (pi’à le remplir, fai¬ 
sait de nouveau de la politi<[uc, mais, cette 
fois, de la politique éloignée des extrêmes, 
pérorait, discutait, bataillait et n’adminis¬ 
trait pas. S’il subissait de rudes assauts des 

■ 

jacobins et des royalistes, il avait aussi sa 
cour formée des officiers clairvoyants qui le 
traitaient en homme très bien aj)parenté. 
Bref, il était moins commissaire des guerres 
que frère du héros de l’armée d’ftalic, et il 
abusait de cette espèce de mérite. Un beau 
jour il s’avisa de quitter son poste sans auto¬ 
risation et s’en alla rejoindre Bonaparte à 
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]\Iilan, comme s’il A'oulait sc tremper de 
nouveau dans sa gloire et raviver son lustre 
d’emprunt. De Milan il retourna à Mar¬ 
seille, puis à Paris, qui l’attirait toujours; 
mais Bonaparte se fatigua de son oisiveté 
vaniteuse, aflairée, compromettante, et il 
pria Carnot de renvoyer exercer en Corse 
des qualités administratives qui ne feraient 
pas défaut au continent. Sa lettre à Carnot 
n’est pas tendre et montre comljien il lui 
tardait d’enfermer la faconde de son frère 
en lieu sur, à vingt-quatre heures du lit¬ 
toral : 


Il s’est compromis en jpi plusieurs 
malgré les conseils réitérés que je n'ai cessé 
de lui donner. 11 voulait faire le jacobin, de 


sorte que si, lieureusement pour lui, les dix- 
Iiuit ans (pi’il avait alors n’élaienl pas son 
excuse, il se trouverait compris avec ce petit 
nombre d’iiommes, opprobre de la nation. I.a 


Corse étant libre anjourd’iiui, vous in 'oblige¬ 
riez beaucoup en lui donnant l’ordre de s’y 
rendre, puisque sa tête ne lui permet pas de 
rester à l’armée du Rhin. 


Lucien ne fait, dans scs Mémoires, qu’une 
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rapide allusion à son cliangcincnt de rési¬ 
dence, et ce qu’il v a de pitjuant, c’est 
(|u’il s’y donne l’air non d’un Idnclionnaire 
en disgrâce, mais d’un anihassadeur en 


mission conlidenticlle ; a Je ne pus de¬ 
meurer près de mon Irère qu'une demi- 
joLirnce : il retournait le soir sur la ligne 
favorite de l’Adigc; il me donna scs inslruc- 
tioiis et je partis pour la Corse. « 
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11 y cin|)loya habilcinenl sou lcin()s, cl 
n’cii sortit (ju'avec un mandat de scs con- 
ciloycns ([ui l’amenait enfin sur la scùnc po¬ 
litique comme membre du (loiiscîl des ()in([- 
Cents. 11 s’y fit de bonne licurc rcmai’qucr 
et compter^ moins encore par rabondanlc 
vivacité do sa j)aro]c 5 (luc par son nom et 
par sa connivence avec les menées et les 


desseins de son frère. On sait (juelle (lart il 
cul, comme in’ésidcnt du Oonscil des (liiKi- 
Cents, à l’attentat du i8 Brumaire; avec 
quelle babilelé audacieuse il tourna contre 
l’Assemblée l’autorité qu’il tenait d’elle, et 
coloi’a (Bun semblant de lég^alilé le coup de 
force ([ul brisait la constitution de l’an III. 
Bonaparte lui-même avait l'cculé devant les 
protestations furieuses qui le repoussaient 
du sanctuaire des lois; Lucien, plus agueiTi 
contre les tempêtes civiles, joua son rôle 
avec un entrain suj)éricur, un rôle bien lait 
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pour le tenter, [)aroe que, en servant son 
ainbilion, il incitait en jeu scs talents d’ora- 
tcur et de tragédien. Reinar(|uez de quel 
geste supci’be, au milieu des ci‘is de répro¬ 
bation (jui s’élèvent contre son frère et lui, 
il dépouille sa toge et la dépose sur le bord 
de la tribune. Un autre se sci'ait contenté 
de SC couvrir et aurait ))eut-ètre inaiu(iié 
son cflet. Cie geste fut même exécuté de fa¬ 
çon si sûre et si saisissante, <|uc les membres 

P 

du C.onseil favorables au coup d iktat cru¬ 
rent à un signal arreté, j’allais dire répété 


Un peloton de grenadiers, faisant irrup¬ 
tion dans la salle, entraincct délivre Lucien : 
a peine dans la coui' de rOi’angeric : « Gé¬ 
néral, s’écrle-l-11, un cheval, un cheval, et 
un roulement de tambour ». Quel est cet 
élan belliqueux ? Bclli(|ucux, non, mais ora¬ 
toire. T.c cheval simulera la tribune, et le 
roulement de tambour la sonnette du prési¬ 
dent. Il se dresse sur sa monture, et, d’une 
voix éclatante, prodiguant les sophismes 
passionnés (lui ébranlent les imaginations 
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naïves, il inloivcrtit audacicuscinciil les 
l'ôlcs, travestit les opiiriinés en opniTsscnrs 
cl convie les Ijaïoiineltes à proté^ei' la li- 
Jierté, li’aclcur entre de vei've dans la sllna- 
lion et renlèv'^e (rnn jeu hi’illaiit et sur; 
Jîonapai’lc en sort à tout nioincnl et inainpie 
la eomproincltre ; il a rillnsion (‘I eoinine 
l’ivi'csse du champ de hataille, et, avec une 
ardeur plus sauvage nue politic|nc, il cric à 
ses grenadiei’s : « Si l’on l’ésislc, tuez! 
tuez! » on bien îl s’exalte, il se grandit dé- 
inesni’émenl, il va rrap[)cr le eiel de la tète. 
« Amis, sanvez-moi, Je sms le dieu du jour. » 
11 fait du Ivrisine, du Ivrisme oriental à 

V ' * 

Sainl'Cloud, parlant à <raiieicns sans-eu- 
loltes. Son frère, dont le elicval s’étaît mis 
au pas du sien, est obligé de lui redonner 
la note juste et de lui souiller à rorcillc : 
c( Alais taisez-vous (loue, vous croyez parler 
à des inamclucks ». Ces paroles éebajipées 
à Bonaparte dans une journée fameuse et 


JT i r 




(pu n avaient pas etc recueiines par 
toire* ajoutent un nouveau trait à la jibysio- 

I. Mme de Sluël les mppcilc iacxactcrarnt dans ses 
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noniic (lu héros tlii i8 Brumaire. I..C domi- 
naleiir maïujué de rOj'ieiit y apparail avec 
tout l'cmpoilemeiil de sou or^^ucil el de sa 
volonté, SC rahaUant sur la France pour 
reprendre et l'éaliseï* son rêve échoué de¬ 
vant S a i n l I ca n - d ’ A e i x*. 

Txicicn, (jui n’ari'ivait jk'is (FFgyptc, ma¬ 
nœuvre en homme ianiilicr avec le teri*ain, 
cnlraine les Anciens hésitants, rallie les 
restes dispersés des Cliiu[-Clenls, cl, ne dé¬ 
ployant (luc le genre d’imagination (rui con¬ 
vient aux circonstances, couvre raaivi’C de 
l’épée d’un manteau de hiMllaules métapho¬ 
res. On peut faire Jjcaucoup de chemin en 
ce pays, sous le couvert des mots, hcaucoup 
oser au fond, à la condition de respecter 
la forme, la foianc ipii plaît aux esprits 
les plus divers, aux sols el aux délicats, 
à Bridoison et à l’Académie, aux timides, 
aux jiudiques, meme aux scejillcpics, (ju’cllc 
amuse et qui se |)l((ucnt de la [icrccr à jour. 
Lucien sauva la forme en saluant ravène- 
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Consicltraiions sur la lîéroluiion française et fait erreur 
sur le lieu el le iiioineiil où elles ont tHe dites. 


i 


4 


S 

* i 





LA SOCIÉTÉ DU CONSULAT KT DE L'EMPlUE. 

ment du pouvoir absolu en lerincs d’uiio 
parfailc ortliodoxic républicaine.. « T^a li¬ 
berté française, dit-il aux Cinq-Cents au 
inoinent de clore la séance, vient de |)rcn- 
dre aujourd’hui la robe virile ; née dans le 
Jeu de Paume de Versailles, elle a été con¬ 
solidée dans l'Orangerie de Saint-Cloud. » 
llobe viriie ii’esl-il lias joliment trouvé i)our 
désigner la camisole de force? 

O 

lîonaparte goûtait médiocrement les beaux 
parleurs; il croyait, non sans motif, <ju’il 
lui eût suKi de ses grenadiers pour venir à 
bout des Cimj-Cents et de la Ué[>ub!î(|ue, 
mais il n’en lut jias moins rrap[)é du mérite 
sj)écial déployé par son frère dans cette 
heure décisive. Comme îjucien lui repro¬ 
chait (rav{)ir failli tout gâter par son ajipa- 
rition dans les deux Conseils ; « ()b! ob! 
dit-il en s’adi’cssant à Sieyès, le citoyen 

.. J 

jirésidcnt me gronde et il n'a peut-être pas 
tout à fait tort; cliacuii son métier ». 
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1^0 citoyen ni’ésidenl, pour avoii’ si l)ion 
fait son inélicr, reçut en partage le ininis- 
lère (le l’intérieui’, un poste tro|) lourd pour 
son mérite, tro[) mince pour son aiubition. 
Mis en goût et en appétit de gramlcurs par 
ses succès de Brumaire, il aimait à se figurer 
une France dont il serait le premier homme 

r 

(PKlat, comme Bona[)arlc en était le jirc- 
mier iiommc de guerre; il ne sou[)çonnait 
pas encore les aptitudes mulli[>lcs de son 
frère et aspirait à le coniplétcr. Il se croyait 
l’étoffe d’un ^lazarin, et il ne lut pas meme 
au niveau de son cm[)loi. Il n’en prit ([uc 
ce qui allait à ses goûts, les lioniieiu’s de la 
représentation, les discours d’apparat, de 
faciles succès auprès des jolies femmes qui 
SC Dressaient à scs ré^' 




s, ce (pu ne 
rempécliait pas de se ci'oirc fidèle à sa 
Icniinc, vivante ou morte, et d écrire à Flisa, 
au cours de scs honnes Ibrtunes mondai- 
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« Avez hicii soin de sa loinhc. One le 

w> ^ 

fleurs ne se flélilssenl pas! (^)ue mon aine 
y rcsle lonjoui’s. » 1^’àmede Inieien, eoinnic 
celle de Paiilelte, avait le don (ruhnniilé. 

II al)iisa même de son iirestiee adiniiiis- 
tratd |:>our trouver des admirateurs à lui 
poème en jirose sur César tpi’il avait, à 
ce (jii’il prétend, conçu et éhauclié dans sa 
t)rison d'Aix. f^es lectures j)u})li(pies n’ont 
cei'les pas commencé avec Inicien, et les 




anciens n en ont jias moins raiioie (pic 
modernes; mais l'idéal du genre n’esl-il pas 
un ministre soumettant son poème épitjue 
au jugement de ses chefs de bureau ? En ce 
tcmj)s-là, il est vrai, ces chefs s’appelaient 
Arnault, Eontanes; mais ils avaient troj) d’es¬ 
prit pour avoir du goût, et la seule ci'iti((ue 
(pi’ils adressèrent à l’anteur et rpic rauleur 
nous rap|)ortc ingénument fut d’avoir frus¬ 
tré la langue jioélicpie d’un jiarcll chef- 
d’œu vrc. 

Cependant les choses du ministère allaient 
à l’aventure; le personnel se recrutait sans 
choix, d’ahord d’incapahlcs,.puis de fri|) 0 ]is, 
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et la dilapidation succédait à rincuric. Bo¬ 
naparte, qui voulait un ordre sévère dans 
toutes les parties de radininistration, lava 
la tète à son ministre, et celui-ci, triin geste 
de dépit et de colère, fit voler dédaigneu¬ 
sement son Dortefeuilic sur la table du 


premier consul, non sur son nez, comme 
on Ta prétendu, ajoute Lucien, (uic nous 



croyons aisément sur ce point, 
par Lætitia, par Josoj)li et aussi par le 
souvenir de son rôle on Brumaire, il ne fut 
frappé que d’une demi-disgràce et retomba 
du ministère de rinlériour sur rambassade 
d’Espagne. La chute était molle et tout à 
fait au goût du |)ersonnage. l^a cliarinanlc 
situation que celle de diplomate dans le 
pays des mantilles! 11 mit dans sa valise 
un Traite des a/nbassades et se llatta do 
parfaire son éducation jirofcssionnellc dans 
le trajet de Paris à .Madrid, l n passage 

r 

d’une lettre (pi’il adresse d'Orléans à Elisa, 
le jour anniversaire du i8 Brumaire, té¬ 
moigne naïvement de l'idée qu’il se faisait 
de la gravité de scs fonctions nouvelles : 
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n V a un an, à c 
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ai 


la inoi’l |)oui* ohlcnii* la puissance; j’ab- 
<li(|iie aujouririuii la puissance pour vivre 
liourcux », Juicicn ne laisail aucune dilVé- 
rence enti*c la tliplomalie et la liéatitudc. 

TjOS notes (lu’il a laissées sur son séjoui’ 
en Espagne sont d'une agréable lecture, 
niais d’une observation superncielle et volon- 
tairenient bénigne; on dirait tpi’il n’a pas 
voulu càter sa félicité en se donnant la 
iieiiie d’enfoncer dans les choses. Et pour¬ 
tant jamais cour n’olfrit un j)!us riche s|)ec- 
lacle à la verve d’un .saliri(|ue. ITii roi ([uî 
entend son métier d’une étrange façon, 
tjui, dès le matin, habits bas, manches re- 
Irous.sées, l’orge, tourne et l’abotc avec rage,- 
ne quitte ses ateliers (pie jiour ses étmrics, 
caresse ses chevaux, rosse ses |)alefrcnicrs, 
déploie à table un formidable appétit, va 
digérer à la chasse, où il occupe et éreinte 
chaque jour à battre la montagne jiri's de 
-ÿoo hommes et 5oo chevaux, donne juste 
un (piart d’heure aux clfusions de famille, 
une demi-heure aux affaires d’JLlat et ier- 
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mine la journée par une ])artie (riiomlirc 
où 1! s’endort d’un sommeil invincible (pii 


finit par gagner ses jiarlenaires et toute 
la galerie; époux d’ailleurs aussi chaste cl 
aussi naïf (pie sa femme est dépravée, et 
parfaitement convaincu (jue radull(*re ne 
saurait approcher du Irijne, surtout du tr(*)ne 
(TEspagne; une reine s’abandonnant aux 
fantaisies les plus éhontées, follement éprise 
d’un homme (pil l’insulte, la bat, la trom|)e, 
la torture du récit de ses infidélités, finit 
liai* se lasser de ses appats et de ses feux 
surannés, passe son riMe (ramant à d’autres 
(pi’il clujisit, désigne, impose lul-nu'ine, la 
tient ainsi dans son iidaine dépendance, 
et, une fois maître du pouvoir, ass(4cle les 
mœurs d’un sultan aux caprices d’un des¬ 
pote, voilà les personnages (pie ljucien peut 
observer à loisir et (lu’ll nous l'cprésente 
sous les j)lus aimables couleurs. Avouez 
pourtant ([u’ils étaient faits pour étonner 
un observateur meme moins imbu du virus 
rcvolutlonnaîrc, et (pic Brut ns Bonaparte 
était trop converti. 11 ne rc|n‘ochc guère à 
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la cour (l’Espagne (pic la rigueur de IV'li- 
(pictte, (pii ohligeait à saluer les souverains 
en pl(3vant niolleiiient les genoux, sans in¬ 
cliner le corps, et la façon dont il parle de 
celle révérence et de ses cflorLs pour la 
réussir donne à penser (ju’il avail les jambes 
moins llexibles (pie les opinions. 

JjC nouvel ambassadeur se distingua sur- 
loul dans la partie gracieuse de sa mission. 
S’il ne déplova |)as assez d’aclivilé et de 
vigueur jxnir faire partir des porls espa¬ 
gnols les munilions el les vivres (pii auraient 
pu sauver rarinéc d'Egypte ; s'il laissa la 
paix SC faire trop vite et à des conditions 

* m 

troi) douces entre rEsjiagne et le Portugal, 
il ju’ésida fort galamment le cérémonial de 
la remise à la reine des trois douzaines do 
robes (pic lui olfrait le premier consul au 
nom de la républi([uc française, et négocia 
avec succ(‘s la paix de Toscane (pii faisait 
de la fille de S. M. Tri's Fidide une reine 
(P Pt ru ne. 

« Ambassadeur à l’eau de rose, carafe 
d’orgeat », disait Bonaparte de son repré- 


I 
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sclUaiil Cil Esjia^uc, et celui-ci n’en con¬ 
tinuait pas moins de se jiarer à iVIatlrid du 
Irèec qui rinsullait à Paris, et de recueillir 
sous les füianes les plus diverses le Ijénéficc 
de sa parente. Le favori de la reine le 
voyait déjà chef d’Etat, roi de la Lisalpine et 
lui demandait son alliance ; la reine l’entre¬ 
tenait confidentiellement des partis qui s’of¬ 
fraient pour sa fille en lui laissant deviner 
le gendre ([u’elle rêvait entre tous, celui 
qu’elle tenait dès lors pour le maître de 
l’Europe. lAicicn savourait toutes ces gâte¬ 
ries, refusait les litres et les décorations, 
qui n’avaient (|u’un médiocre prestige au 
delà des Pyrénées, mais accejitait certaines 
marques de faveur ayant cours dans tous 
les pays : vingt tafileaux de maitres et 

I 

looooo écus de diamants montés, pour la 
paix de Toscane, autant pour la |)aix de 
Portugal. On voit pouniuoi laicien pacifiait 
toujours, jiacifiait à outrance. 

Outre les diamants montés, il y avait les 
diamants en sacs, et on le coinhlc de ces 
petits sacs : Lucien se laisse faire, et, sur 
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le point (le rentrer en Trance, se résigne à 
c‘et excédent de bagages. « Rapjjelcz-moi 
vile, écrivail-il à son frère, je vous avoue 
(pie ma faveur polilicpie et individuelle me 
j)èsc, surtout |)aix‘e cpie vous semble/- ne pas 
me rendre justice. » Lucien était impatient 
de sauver sa dii^nlté et le reste. Il reçoit 

D • 

enfin ses lettres de rappel et se met on roule 
avec scs sacs ficelés, numérotés, jirotégéspar 
une bonne escorte. Deux escadrons accom¬ 
pagnaient rambassadeiir et sa fortune : l’un 
ne (piittait pas raulre, voyageait avec elle 
dans la même voiture, coucliait dans la 
même cbamlu’c, la comjitait et recomptait 
avec faurorc. Un matin, dans une auberge 
de Castille, il oublie un lot de diamants : 
dès la première balte il constata fabsent, 
mais (pic faire? Kevenlr sur scs pas? le che¬ 
min de la monlai*nc était si rude! Fouiller 

O 

rauberije? c’était donner l’éveil, exciter de 

D 

redoutables convoitises. Situation vraiment 
crili(jue, séparation douloureuse et (pii pour¬ 
tant s’accomplit! Inicicn rentra en France 
avec un sac en moins. Tl y avait dans les 
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autres (le ([iioi diniliuiei’ ses regrets, et iiii 
vovajïe à Amsterdam, le irrand inarelm des 
diamants, lui donna la richesse et du iiu'ine 
coup rindépcndance : Peau de rose et le 
sirop d’orgeat lui avaient mieux rtuissi (jue 
les li(jiieurs lortcs ([u’il d(*hilail à Saiut- 
Maximin. 
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J^c tlcgoûl (les lioniuHirs (jue Lucien îtOec- 
tait dans ses lellres (rLsj)agne ne lui duca 
giu'u'e ; un fat gâte |)ar la foi tunc ne devient 
pas sage à viiigl-ciiuj ans. Une espérance 
hardie, (pic (picl(|ucs-uns encourageaient 
])ar llallcric ou par ('ahale, séduisit son ima¬ 
gination : il reva tout slmjdeinenl la j>rési- 
dcncc de la l'épuhlicpic à i’exj)lrallon des 
pouvoirs de son frère, et ce dont il s’iinpiiéta 
le moins, ce fut du poids de la succession. 
Seulement, d ne pouvait présider la répu- 
bli(pic (luc si le pi'cmlcr consul ne la ï 
primait pas, et c’est pourcpioî il s’avisa de 
devenir ou de redevenu’ républicain, |)Our 
la faire durer à' son profit. D’autre 
Joseph, (pioicpie d’ambition moins impa¬ 
tiente, SC scnlajit tous les joui’s devenir de 
plus en j)lus petit devant son cadet, se l’alla- 
cbait aux oiiinions bbérales et à son litre de 
sénateur pour lâcher de le faire compler 




« 
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avec lui. Pauvres lil)crtés nationales réduites 
à de pareils avocats! Ces retours et ces 
conOits d’opinions amènent entre les trois 
frères des scènes |)icjuantcs ou orageuses ([ui 
sont à lire. L’attitude et le Ion de Joseph 
et de Lucien en face du jireinier consul ; 
chez l’un, un l’csle de Irancliîsc et d’audace 
et comme les dernières protestations de 
son droit d’ainesse; chez l'autre, un respect 
caressant mêlé d’un simulacre de di”iiilé 

O 

et d’une pointe d’indé[)endance ; enfin, chez 
Bonaparte, une condescendance familièi*c 
et voulue, une courte honliomie (jui s’of¬ 
fense de la moindi'c objection et tourne sih 
hitemenl à l’ironie sarcasticpie, au mépris 
écrasant ou à l’accès de fui'cur, ce sont 
là des traits qui ont leur nouveauté et leur 
prix. 

La discussion s’engage à j)i*opos de la 
Louisiane que Lucien avait fait code»* à la 
France par l’Espagne et (pie Bonaparte pro¬ 
jetait de vendre à rAméricpie; mais il s’agit 
moins du sort d’une colonie française (pie 
de celui de la Fi*ance elle-nu‘me. Cette vente 
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scra-t-clle faite avec ou sans rassciitinicnt 
(les Chambres, cl la iialioii a-t-elle encore 
le droit de dire son mot sur ses j)roj)res 
affaii-cs? tel est le fond du déljat. T.es der¬ 
nières écailles seraient tombées des ycuN à 

fe.' 

ceux fjui voulaient douter encore des des¬ 
seins de Jionaparte, s’ils avaient nu rciitendre 
s’cx])liquer en famille. Quelle douce gaieté 
lui cause l’idée de la mobilité populaire, tles 
ovations que bu |)rodiguent ces bons Pari¬ 
siens (ju’il miti'aillait iiaguèi’e sur les marches 
de Sainl-Rocb! Quel profond et tranquille 
mépris pour les formes légales! ()uelle vo¬ 
lonté froitlcment arrêtée de ne point souf¬ 
frir l'ombre d’une contradiction ni dans 
l’Etat, ni chez les siens! Je ne relève pas le 
fou rire dont il est j)i’is en entendant Eucicn, 
le a chevalier du i8 Brumaire » invoquer 
le respect des eonstitulions établies; ce rire 
était naturel et bien placé : ce tpi’il faut rC' 
tenir, c’est « raccent énergitpieinent sérieux 
et solennel » de sa réponse à Joseph qui le 
menaçait de roj)position des Chambres et 
de la sienne : 


t 
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« Vous n'aurez pas besoin (îe vous porter 
en orateur de l’Opposition, car je vous répète 
nue celte discussion n’aura pas lieu, par la 
raison que le 2 )rojet (|ui n’a pas le boniieur 
(rol)tenir votre approbation, conçu par moi, 
négocié par moi, sera ratifié et exécuté par moi 
tout seul, entendez-vous bien? par moi, tpii 
me moque de votre approbation.... » 

Déjà Xapoleon perçait sous Bonaparte. 

Percer est trop peu dire : il éclate tout 

entier dans ces entretiens, cl il v éclate non 

seulement avec son dcspotisinc rélléclii, 

■ 

mais encore avec son emportement, avec sa 
fougue moitié naturelle, moitié calculée, se 
fouettant cllc-mcmc pour insj)ircr plus d'é¬ 
pouvante. Seulement, dans ce cadre fami¬ 
lier, dans l’abandon et les vulgarités de la vie 

* O 

intime, Jupiter, (pii ne veut en somme pas 
trop de mal aux siens, tonne de trop bas et 
d’un bras trop raccourci pour cpic rellct ne 
soit pas ])lus plaisant (pie tei'riblc. Taicieu 
prend un malin jilaisir à insister sur l’avor- 
tement comique de ces violences. Le premier 
consul est dans son bain au inoinent oii il 
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fait à Josopli la liaulainc déclaration (luenons 
venons de rapporter : Joseph, inqiié au vif, 
lui réplique par une mordante allusion aux 
républicains déportés à Sinivainari pour un 
attentat qui n’était pas le leur. « Vous êtes un 
insolent, je devrais... », s’écrie lîona|)arte, 
qui se dresse à demi hors de sa baignoire, 
et, renonçant aussitôt à celte posture ven¬ 
geresse, se replonge biTisfpicmcnt dans le 
bain. T.’eau ])rojctéc par ce soubresaut 
inonde le visage cl les vêtements de Joseph. 
({ Qifos ego.,,, dit gaiement Lucien.—Ton 
Dieu est inen Ibu », grommelle Joseph, apaisé 
par ce flot d’eau liede, tandis <pic le valet 
de chambre du consul, (pi’ll avTiit eu autre¬ 
fois à son service, le sèclie de son mieux. 


(( Toujours poète à l’occasion », ajoute Bona¬ 
parte, heureux de teiMuiner cctlc (juerellc 
eu souriant à une allusion plus inolfensive 
que la précédente. Il avait à peine dit, tpie 
le valet de chambre, qui finis.salt d’essuyer 
Josej)h, s’affaisse et tombe évanoui : le hi’ave 
liomme n’avait ])u résister au contre-coup 
de cette scène. Bonaparte s’émeut; Lucien 
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SC pi'écipile vers la sonnet le, Joseph vers 
riioniine à terre; Uonslan entre cfl’aré. Tous 
trois relèvent, soiilicnncnl le trop sensible 
serviteur et le conduisent douceinent an 
cabinet voisin, oii il aclièvc de rcprcinlrc 
scs sens : ce fut la seule victime de cette 
tempête dans une baignoire. 

Une heure plus tard, lionapartc, celte 
fols hors du bain, rengageait le débat avec 
Lucien, 



ssait de nouveau sous une 


parole de défi de son interlocuteur, mena¬ 
çait de le briser comme la tabatière {[u’il 
tenait à la main, ne brisait ni sa tabatière, 
dont le ta|)is amortissait la chute, ni Taicicn, 
(|u’il nommait jieu après membre du Tribu- 
nat, avec mission de soutenir le (loncor- 
dat et rinstitution de la Ia'”ion (rilonncur. 

n 

Ijucicn s’acquitta meme si bien de son rôle, 
qu’il devint sénateur et grand-officier de 
l’ordre. 
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Ce retour tic faveur fut court et suivi 


(l’une (lisgra(*e profonde et dtdinilive. La 
cause de cette disgrâce, la façon dont elle 
fut supportée, sont tout à riionneur de 
Lucien. Luc jeune feinine, ^Inie Jouber- 
tIion\ que son mari avait abandonnée poui’ 
aller chercher la fortune aux fndes, oîi il 


iCavait liouvé (jiie la mort, le séduisit par 
l’éclat de sa l)cauté et les grâces de sou 
esprit : ils se lit'rcnt. Un fils leur naquit : 
les deux amants s’unirent secivtemcnt par 


un inariaere religieux 



une 


reclicrcliait Jjucien pour sa lîllc llortense 
et s’étonnait de sa froideur. Ikmaparlc lui 
offrait la main de la jeune veuve du roi 


f 



pagne, mais Bonaparte n’était ])as l’homme 


1. Ellf* étîùt nt'f Alpxandrinp de lilescliaiiip, d’une 
fantille nf>l)le de SaiiU-.Malo ; elle avait trois ans de 
moins que Lucien. 
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qu’il fallait pour persuader un aïnoui‘cux. 
Il é])rouva un mélange d’irritation et de 
surprise en l’entendant refuser une reine, et 
une reine qui était « une feinine très propre » 
(ce fut la louange toute jiai’ticulière qu’il 
lui donna) ; mais, ne iiouvant croire à la per¬ 
sistance de ce refus, il se réserva de revenir 
il la charge. Il n’en eut pas le tcnqis. Un soir 
(ju’il y avait concert aux Tuileries, au inoinent 
oii les sons du cor le tiraient du sommeil, 
auquel il s ahandonnait volontiers en ces 
occasions, Roustan lui remet une lettre; il 
l’ouvre, pâlit, se dresse de son fauteuil et, 
d’une voix de commandement à être en¬ 
tendu d’une armée, il s’écrie : » Qu’on cesse 
la music[uc! qu’on cesse! » IjCS instruments 
s’arrêtent, les musiciens demeurent la jjouche 
béante, le regard ahuri, tandis que Rona* 
jiarte, marchant à grands pas, agitant scs 
bras en télégraphe, répète d’une voix 
sourde : « Trahison! trahison! c’est une 
véritable trahison. — Mais qu’est-il arrivé? 
De quoi s’agit-il? » demande Joséphine 
d’une voix suppliante ; et lui, d’un ton sac- 
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cado mais assez liant pour rti e ciiteiidii de 
tout le monde : « ('e (|ui est aiT'ivé ? ce 
dont il s’agit? FJi bien!... sachez tpie i^u- 
cien a épousé sa cofpiine. » l^a lettre était de 
son frère qui lui annonçait son mariage civil. 

IMurat, <pii régala Lucien de ce plaisant 
récit, lui lit grâce tUi dernier mot, qui aurait 
pu gâter le régal. Le jeune amoureux savoin 
rail, en récoutanl, la générosité de sa réso¬ 
lution assaisonnée du lâdicule éclat de la 
col(M‘C fi'atcruelle, mais sa gaieté ne lut jias 
tic longue dui’éc. 

U 

Bonaparte n’était j>as lioimnc à respecter 
une union que l’amour, la religion, la loi 
avaient faite, mais tpii n’était pas à sa conve¬ 
nance : il enti’cpril de courher ou de briser 
cette volonté qui osait braver la sienne, 
d’amener son frère, de grc ou de lorce, à 
faire de sa femme une concubine et des bâ¬ 
tards de scs enfants. I>’empirc à peine lait, 
une loi déclare nullcs toutes les alliances des 
membres de la famille impériale conclues sans 
le consentement de rcinpercur : un sénatus- 
consulte prive Lucien de ses droits de suc- 
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cession à la (lignite iin|)(îi'ialc ; l’exil lui est 

montre' comme imivilable : « Il faut, disait 

Na[)ol(3on au cardinal Fesch, ou ([u’il n’y ait 

jamais eu de mariage, ou ([uc lAicien, re- 

légim dans un coin de l’Europe, porte toute 

■ 

sa vie des signes de ma malédiction ». l^our 

D 

vaincre son obstination, il use de tous les 
moyens, mé'ine de la doueeur. Dans l’entre- 
vue (|u’il a avec lui à iMantoue en iSo^, il 
em|)loie tour à tour l’intimidation et les ca¬ 
resses, Tantôt il le menace de le déposséder, 
ou, pour répéter son éti'ange jcu de mots, de 
le priver même de sa vie privée, dans la¬ 
quelle il jjrétcnd trouver un refuge; tantôt 
il avoue cju’il a trop exigé de lui, il ne lui 
demande j)lus (jue le divorce, ce qui est une 
reconnaissance implicite de son mariage; à 
ce prix, il lera de lui iiii ])rince fran(;ais, de sa 
femme une duchesse de Farine, de la (illc née 
(lésa premitM*e union une reine, une iinpéia- 
trice peut-être (il va tout à l’heure multi|)lier 
les allusions à son divorce avec Jo.sépliiue). 
Sa voix s’anime, son (cil étincelle, ses pro¬ 
messes grandissent ; il sc penche sur une vaste 
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carie (|u il élailen train trépinglcr à l’aiTivcc 
(le Lucien; Il y cherche un royaume ])our son 
Ircrc; il taillcj il (k‘jjçce i’Eui'opc comme sa 
proie et en jette un morceau à ipii lui plaît. 

Yoiiloz-voiis Naples?... Je roterai à Jo- 
sepli.... L’Italie? le plus beau Heiiron de nia 
couronne impériale! Engrène n’en est (pie le 
vice-roi. D’ailleurs Eugène ne me convient plus 
enitalie avec sa mère ré|)udiée. ..L’f'spagne ? Ne 
la voyez-vous jias lomber dans le creux de ma 
main, grâce aux bévues de vos chers lîoiirbons 
et il l’ineplie de votre ami, le prince de la Paix. 
Ne seriez-vous 


pas 


aise de régner là oii 


vous n’avez été (pi’ambassadeiir?... 

Quelle altitude! tpiel ton! (piclic beauté 
salani(|uc sur le Iront du tentateur! Jamais 
créature humaine atteignit-elle à ce degré 
(rorgueil et de puissance? 

(( Sire, lui répondit rniclen, sachez ([ue 
nn'me votre beau royaume de France ne 

k* 

me tenterait pas au jirix de mon divorce. » 
Fit-il réellement une aussi nette et aussi 
noble réponse, ou laissa-t-il, comme Napo¬ 
léon le prétendit dans la suite, tjuehpie 
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doute planer sur ses intentions? On ne sait, 
mais ce qui est certain, c’est (juc lorscpi’Ü 
eut échappe au regard du rascinateur et 
touclié son fover, il retrouva la jïracc et la 
force de vaincre. L’hoinnie qui hrovait les 
rois et les peuples échoua contre runc de 
CCS forces chétives qu’il raillait cl méprisait, 
rinfluencc d’une femme aimée. 

Nous ne suivrons pas Lucien jusqu’à la 
fin de sa carrière, qui, d’ailleurs, si l’on 
en excepte sa rentrée dans la vie publique 
pendant les Cent-Jours, ne nous offrirait 
plus le même'intérêt ; nous le quitterons sur 
ce refus généreux <|ui racliète beaucoup de 

s, et ([ui lui donna mieux (ju’uii 
trône caduc : un long Jjonheur intime qui 
consola toutes les vicissitudes de son exis¬ 
tence, et un renom de courage et d’indé¬ 
pendance dont profite encore sa mémoii‘c‘. 

I. La seconde nniuii de Lucien fut encore ])Iiis fé¬ 
condé (jue la première; Alexandrine de Lleschaïup lui 
donna dix enfants, dont liuit survécurent. Voir un livre 
publié depuis cette étude h Prince /Mcien üonaparlc 
et sa famille (Paris, Plon, 1889). 
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DE MADAME DE RÉ.MUSAl 


1 1 


Les Mc^tnoires de Mme de fie musât y 
œuvre trim espril péiiélranl cl lin, aussi 
aj)le à bien ju^cr (ru’cii position de l;icii 
voir, resleroul l’une des pul>licatioiis les 
plus iinj)orlantcs de noire Icinps. Le poli- 
li([uc, riiislorlen, le moraliste y trouveront 
ample matière à élude cl à l'éflexion. 
]M. John Lemoine, (lui leur a eonsaeré deux 
articles dans le Journal des DebaîSy en a 
dégagé la maîtresse figure avec un reliel 


saisissant ; il a peint l’cirroyablc égoïsme 
de Bonaparte, de ce grand contempteur de 

I. Culmaun Levy, i88u. 
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riiuinaniu*, en jiarolcs apres et brOilanlcs, 
(lignes crcncatlrcr les ïambes laineux de 
Barbier. iS^ous voudrions^ pour noire |)art, 
signaler ([uebiucs aspects nlus paiMiculiers, 
mais curieux encore, de ces Meunoires; dé¬ 
crire en traits rapides la nouvelle cour née 
avec l’Empire, raltilude, les façons, l’hu- 
meur (ju’y porte le maili'C, les sciiliments 
des siens dans leur "randeur de fraiebedate, 
et, avec la physionomie de (jueltpies-uns 
de ses principaux serviteurs, le ton, l'allure, 
les mœurs de la foule des courtisans. 


î 









II 
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I 


Bonaparte, en s’eiilourant (runc cour, 
oliéîssait avant tout à une pensée politicpic : 
il voulait séduire en éblouissant; rallier la 
vanité française en la repaissant de distino 
lions idéales; ajouter à son jeune empire 
le prestige des vieilles nionarclncs. Mais ce 
oui servait scs intérêts ne laissait [>as de 
flatter son orgueil ; avec le plus beau génie 
du inonde, on se surpi’end parfois à goûter 
les puériles satisfactions du parvenu. « Al¬ 
lons, petite créole, avait-il dit à Joséphine 
en s'établissant aux Tuileries, venez vous 
mettre dans le Ht de vos maîtres. » Qui sait 
si le petit gentilhomme corse ne s’émerveil¬ 
lait pas de cet emménagement inouï prescjne 
autant que la petite créole? Alalhcureusc- 
inent, il est plus facile de changer d’apinir- 
tement que d’iiabitudes, et, par sa nais¬ 
sance, par son éducation, par son tempé¬ 
rament, Bonaparte n’était nullement pré- 
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parc* à s’accjiilUcr de celte |)artje délicate 
du métier de souverain f|u'on appelle la re¬ 
présentai ion. (le n’était pas à la guei’re, ni 
dans la vie de garnison qu’il avait ])u trou¬ 
ver le temps et. l’occasion de se polir; et 
le ])on ton d’ailleurs, même en dehors des 
cam])s, était le dernier des soucis de la so¬ 
ciété nouvelle. Jamais personnage couronné 
ne s’éloigna davantage de ce Ivpc elassi(pie 
du souverain (pii s’est comme incai*né dans 
Louis XIV. ()udn sc rappelle le prince tant 
de lois décrit jiar Saint-Simon, la grâce 
majestueuse de sa démarche, de son geste, 
de son langage, sa jiolilessc attentive et me¬ 
surée au rang, au sexe, à l âgc, la dignité 
sensible (pi’il portait dans ses moindres 
actions, et (pi’on rappi’ochedc ce modèle de 



toutes les rovales bienséances le (lésai* 

% ' 

crit par IMine de Uémn.sat, (picis lra|)panls 
et j)laisants contrastes! Il a des ignorances, 
des distractions, des brus(picries, des vio¬ 
lences mortelles au décorum. Il ne sait com¬ 
ment on entre dans un salon, comment on 
en soi*l ; comment on s’assoit, comment on 


II 
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il 


se lève, bien moins encore ([ii 
faut ofïVir aux. (lames. A labié, il saisit le 
premier plat à sa portée et commence sou¬ 
vent son (lincr par la crème ou par les 
confitures. Ouand il s’habille, il maltraite 

I 

et bouscule les valets {|ui l’assistent, et si le 
vêtement qu’on lui oifre lui (léplaît, il le 
met sous ses pieds ou le jette au feu. Il sc 
laisse aller à des attitudes (pii n’ont rien 
d’auguste, soit qu’il tisonne avec ses bottes, 
soit (pi’il SC mette à cheval sur une chaise, 
le menton appuvé sur le dossier, pour causer 
plus à l’aise. T/’un de scs gestes familiers 
est de tirer rorcille aux gens, (piel (pic 
soit Icui' rang ou leur sexe, et l’oreille de 
Mme de Hémusat jouit souvent de cette 
distinction. Imaginez Louis XIusant de 

cette privante avec rime des dames de la 

« 

reine, par exemple avec l’arliilrc sujircme 
de toutes les hautes convenances, la duchesse 
de Uichclieu : la noble dame eût trcmlilé 
pour la raison de Sa Majesté, et Saint- 
Simon éperdu n’eut fait (pi’un saut chez 
Fagoii. Si quchpic llatleur mal inspiré lui 


1 
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adresse, avec la nieilleiirc inlenlioii du 
monde, un souhait (jui contrarie ses vues 
secrètes, il dcvicnl suhitcinciit furieux, met 
le ])oing sous le menton du maladroit, ce 
maladroit fùt-il maréchal de Fi'ancc, et il 
le j)oussc ]us(ju’à la muraille en le traitant 
tout crûment d’imhécile. (iom]>arcz ce ton, 
ce geste au heau mouvement du grand roi 
jetant sa canne par la fcnélre poui’ n’èlrc 
])as tenté d’en fra)jj)cr ce petit insolent de 
Lauzini (pil venait de lui reprocher un 
maiKjue de parole et de briser son épée sous 
son talon, en jurant de ne le sei’vir de sa 
vie. 

Il est juste de rcmartpicr (pic la coui* 
n’en sait guère plus long que le souverain 
sur le chapitre des convenances. La tour¬ 
mente révolutionnaire avait einjiorté, avec 
heaucoup d'autres choses, les vieilles tra¬ 
ditions de la [jolllcssc iramjaise. (lellc fine 
culture mondaine cpii de Versailles, comme 
de son centre, se réjiandait juscpie dans les 
plus lointaines provinces, s’était eflacée en 
moins d’une génération. I..a nation réputée 
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pour l’aisance supérieure tic scs façons avait 




ns CCS aiiuuties, ces gesles, ces niou- 
venients oii clic lrioin])hait par sa grâce 
savante et légère ; la France, qui le croi¬ 
rait? ne savait ])lus faire la révérence. Les 
(laines de Joséjihinc, se sentant si novices, 
se regar(lèi‘cnt avec ellroi ; mais il n’v avait 
pas moyen de se dérober ou de se défendre ; 
le maître avait parlé ; leur amour-propre 


ne parlait guère moins haut ; eues n 
tèrent pas, et, pour actpiérir les talents de 
leur charge, clics se remirent bi’avement à 







Ileurciisement, la Révolution avait épar¬ 
gné un célèlirc maître de danse, Dcspréaiix ; 
on s’empresse autour de ce personnage 
tombé en désuétude, onsc le dispute comme 
le code vivant des convenances, on apprend 
en toute bâte à devenir grande dame. Rcs- 

O 

lait aussi ■Mme Ciain[>an, la première femme 
(le chambre de jMario-Antoinclle ; on la 
presse de (jiicstions, on lui fait raconter |)ar 
le menu les hal)itiides intimes de la reine de 
France. Aime de Uémusat reçoit la mission 




r 
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oincicllc (le tcnii’ la jiliime sous sa dictée, cl 
il en l’ésultc un énorme r;i 



I' {[Ui va gros¬ 
sir la liasse des ^Mémoires remis de tous les 



cotés à Bonaparte. On eut un un concours 
d’érudits étudiant , approfondissant une 
(juestion de haute antitpiilé ; et rohjct de 
ces recherches, j’allais dire de ces fouilles, 
était les grâces de cour mortes (piinzc ans 
en deçà! M. de Tallevrand ijrésidait avec 
un sang-froid ironunic à ces graves clTorts, 
et, de son fin sourire, mieux infoiané cpic 
hcaucou|) de lourds ^léinoircs, fixait le |)oinl 
discuté (les convenances. 

Non seulement on ressuscite les anciens 
usages de la cour de France, mais on en 
importe de nouveaux des cours étrang('u’cs. 
Le pi([uant, c’est tpic l’auteur de l’impor¬ 
tation est Bonaparte lui-même. l'h'it-on jamais 
attendu de sa ])arl celte ferveur de céi’é- 
inonial? fl est vi-ai qu’il fut le premier à 
s’en mordre les doigts. Il avait vu à Munich 
toutes les j)ersonnes de la cour défiler en 
s’inclinant devant le rc^i et la reine de Ba- 
vi(:rc; il veut, lui aussi, l'cccvoii’ ce solennel 
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hommage; il se place gravement sur le tronc 
avec rimiKM'atrice à sa gauche, les princesses 
et les (lames (riionneur sur des lahourets, les 
£îi‘aiids-orficicrs dehoul des deux cmlcs. Le 

O 

dcrdc commence et d’ahord ravit son ima¬ 
gination, agrée à son orgueil ; mais hienlôt 
son impassible majesté lui ])('sc ; il s’imjia- 
tiente, il s’agite sur son si(’gc; bref, il 
s’ennuie, et l’on a toutes les peines du monde 
à le retenir à sa place juseju’à ce (pi’il ait 
subi les dcrnii'i'cs révérences, pressées et 
brus([uécs par son ordre. 

Létil à toute espi’ce de conlrainle, il ne 
])eul supporter nnune celle de l’éticpictte 
(ju’il vient de cr*éci’ ; d('s (|u’cllc le g(*ne, il 
s’en dégage et s’en j’it. Aussi bien répugne- 
t-elle à rbabituclle impétuosité de son allure. 
()bservc7.-lc dans son naturel : il ne marche 

M 

pas, il se |)ré.cij)ite; il ne monte pas sur le 

ti‘ône, il s’v élance, et vous venez de voir 

comment il s’v tient, (ict invincible élan 

♦ 

trouble l’ordi’e jiompcux de ces cérémonies 
oîi il s’agit moins d’arriver (lue d’allei*, oi'i 
les grâces de la démarche, les splendeurs 
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(lu costume clicrclicnt et captivent les re¬ 
gards. Ijors du mariage de Sl(*|)haiiic de 
licauharnais avec le pi'incc de Bade, rcm- 
pcrcur, (|ui donne la main à la mariée^ 
rentraine à Tautcl plutôt (pi’il ne i’y conduit ; 
dcrrici'c lui se hâtent les dames du j)alais 
pressées par des cliamijcilans impitovables 
(|iii courent comme des aides de camp sui’ 
les flancs du cortège, en s’écriant avec une 
émulation peu galante : « Allons, allons, 
mesdames, avance/, doue! » La vanité et la 
cotpictterie léminines prennent le |)as accé¬ 
léré, sans plus songer à ravir les cœui’s au 
* 

passage; on relève et on ramasse sur son 
hras ces magnihcpies traînes laites ])our 
ondoyer sur les parvis et les degrés du palais, 
et on se console à la fram aisc, en riant de 
l’embarras et du dépit des letardataii’cs. 
Telle comtesse d’origine étrangère, accou¬ 
tumée aux lentes évolutions des cours du 
Noi'd, maugrée conti'ecc train de [)ostillons, 
et demande la jupe courte poui* les dames 
du palais, afin de mettre le costume en raj)- 
port avec l’emploi. Plus loin, à la tète du 


♦ , 
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coi’trgc, jM. cie Talleyi*au(l, ([ui, coininc 
premier cluunljcllan, doit ouvrir la niai'clie, 
sue, peine, s’évertue de scs jaïuhcs grêles et 
illégales; mais, toujours maître de scs impres¬ 
sions, il déguise sous un llegmc impertur- 


hahle l’ii ritalion tpi’il é[)rouvc de sentir sur 
ses talons le pas Imjiaticnl du maître et les 
sourires mo([ucurs des aides de camp. 
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Point (rcli(juclte sîiiis préséances ; point 
de préséances sans cpic les ainours-p)’ 0 [)i‘es 
entrent en hiUe^ se glorifient ou se lamen¬ 
tent pour de niiséraljles avanlages obtenus ou 
refusés. Le mal sévit d'aljord dans la famille 


im|)ériale, et renlaiilement do la dynastie 
nouvelle ne s’accom])lil pas sans de [joignantes 
déceptions. Le pi einior repas oii les lémmes 
de Joseph et de Louis reçurent la (jualifica- 
tion tic princesse fut un long supplice |)our 
iMesdames Paciocclii et Mural (Plisa et Caro¬ 


line Bonaparte). Chatjuc fois tpi’cllcs enten¬ 
daient saluer leurs helles-sœurs de ce titre 


su|)crl)e, leur cœur se déchirait. Mme Bacioc- 
chi, plus âgée et plus maîtresse d’elle-méme, 
ne trahissait sa souirraiice tpie par des tons 
Ijrusques et hautains; mais la douleur prit à 


la gorge Mme Murat. \ ainement elle essaya 


de SC débattre, vainement elle avala coup 
sur coup tic grands verres d’eau pour cal- 


II 















MK.MOIIIKS 1)K MADAMI- DE REMUSAT. 


79 


mer OU dérober sa crise, les larmes gagnaient 
toujours. Avec son exlreine jeunesse, son 
teint éblouissant, sa blonde chevelure entre¬ 
mêlée de lleurs, sa rolic couleur de i’ose, 
elle avait l’air d’un enfant; mais cet enfant, 
au cœur ulcéré et aux ti’ails bouleversés par 
la passion d’un autre âge, inspirait moins de 
pitié que de dégoût. . 

Le jour suivanl, il y eut une scène de 

éclats l’elcnlircnt à travers 





la muraille justiue dans le salon des daines 
du palais, (l’étaient, de la jiarl des deux 
uâtées. 





passionnées 
contre l’obscurité et le mépris oii on voulait 
les ensevelir, et, du côté de Bonaparte, des 
réponses sèches, dures, causticpies. Bientôt 
Mme Mural tombait évanouie sur le parijuct ; 
Bonaparte alors, de s'émouvoir, de mollir, 
de caresser, de pi‘omctli*c. fœ lendemain, le 
ilcur annonçait ([ue Aimes Baciocclii 
et Alurat aiu’aient désormais le litre d’^i/- 
tcsscs ïmpéridles : c’était là le mot magiipie, 
la goutte il élixir (lui avait rappelé à la vie 
(’arolinc expii’ante. 
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jMais (le nouvelles épreuves attendaient 
ecs vanités à demi consolées; la plus pénible 
fut de porter dans la cérémonie du couron¬ 
nement le manteau de rim])ératricc. Ces 
orgueilleuses batailU'rent longtemps avant de 
se soumettre, et encore ne se soumirent- 
elles (pi’à la condition de recevoir elles- 
mêmes riionneur (pi’ellcs étaient foi*cécs de 
rendre, c’est-à-dire d’avoir la <picuc de 
leur l'obe portée par un (‘liambellan : 


dignité, humiliée d’un coté, se relevait de 
l’autre. En dépit de cette compensation, 
leur su[)ci'be eut à la dernière heure un 
réveil de déeout : au moment de marcher 

D 

de l’autel au trenie, elles soutinrent le man¬ 
teau d’une main si languissante cjuc le 
cortège allait s’arrêter, si quehpies brèves 
paroles de Honajiarte ne leur avaient rendu 
subitement le nerl avec robéissance. (J>u’on 
s’étonne ensuite des dédains et des délica¬ 
tesses des princesses de vieille souche, (juand 
celles-ci, nées d’hier, dont on jasait encore à 
Marseille où chacun avait été témoin de leur 
vie chétive et précaire, atteignaient d’un seul 
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bond ii cotte liaiiteiir d’insolence. Tout à 
riiOLire, (lacoliiie, uiariéc à un dis d’auher- 
gistc, ne trouvera pas la femme d’Kugèiic 
de licauliarnais, la princesse Auguste de 
Bavière, d’assez bonne maison j)our se rési¬ 
gner à lui céder le pas, et elle tombera subi¬ 
tement malade pour écbapper à un tel alï'ront. 

dette lièvre d’envie qui tourmentait la 
fainille im])érialc gagna de ])rochc en pi’oche 
et coui'ut bientôt tout le palais. On se pas¬ 
sionna pour ces distinctions que Bonaparte 
jetait en aiipat à la vanité et à la frivolité de 
notre race, pour un cordon, pour une légère 
crcncc de costume, pour l’accès d’un 
salon, pour le passage d’une |)ortc. de tor¬ 
rent d’égalité cpii avait jmssé sur la France 
avait courhé, non déi'aciné les amours-j)ro- 
])res; ils se redi*ossaient de plus Imlle, d’au¬ 
tant j)lus apres et plus avides qu’ils avaient 
été plus longtemps frustrés. 

Toutes les tètes tournaient, celles des 
femmes un |)cu plus fort que les autres. T^es 
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là et provoquaient de plaisants elfets de dé- 
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pit concentré on de douleur hrnvanle, comme 
ceux (lui suivii’enl (jucl(|ues préséances ac¬ 
cordées aux daines du palais. I^a licaulé de 
Aime Mai’el en sécha de jalousie ; la douce 
cl cliarmante Mme de la ValeLle, née lieau- 
liarnais, (pu devait plus tard s’illuslrer par 
riiéroïsme de sa tendresse conjimale, n’cul 
pas le conir assez, fort pour supporter l’iiu- 
miliation de ne plus marcher à c(')té de sa 
tante, et l'on eut toutes les peines du monde 
à calmer ses lamentahles saindols. Relevons 

O 

jiourtant, même en aussi futile matic’re, (picl- 
(pies traits à riionncur de cette cour. Tout 
n’est lias vain ni misérahlc dans ces rivalités 
d’amour-propre, et l’on entend parfois les 
gens (pii se disputent le pas rappeler et com- 
jiarer, non les origines et les prouesses recu¬ 
lées de leurs ancêtres, mais de jeunes et écla¬ 
tantes victoires (pi’its ont gagnées de leur 
épée, ai’rosécs de leur sang, ( ic sont les Iiéros 
eux-mèmes, non leurs lointains et chétifs 
descendants, (pii s’abordent et se mesurent, 
lin ravon de leur gloire brille au.ssi sur le 
front de leurs femmes et les anoblit aux 



























MÉMOIUES DE MADVMi; DE UÉMLSAT. 


yeux (le (^elles (jiii noi'lenl le noiii de moins 
vallhinls époux. I^a iiiaréelialc Nev est la fî 



(111110 simple femme de eliamhre de ]\[aric- 
Anloinelle, malselle est mariée au htrive fies 
bi’dveSy el on lui passe, en souriant, sa li(’re 
démarelie et ses airs enivrés. 
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QucUjiios l)eaii>c llli’os pci’soiiiicls (|uc lit 
sonnci' la nouvelle noblesse, lanl que Tein- 
pereur n’eut pas séduit et rallié raiicienne, 
il put ci’oire n avoîi' pas une vraie cour. 


J,a coiu|uétc était deux lois tentante : utile 


au politique, elle caressait rorgucil du soldat 


de fortune. Iion;q)arle était plus sensible 
(lu’il ne voulait le pai’aitre au prestige du 
nom. Lors(iu il avait é|)ousé la veuve du 


vieointe de Ueaubarnais, il avait été llatté 


de Titlée de contracter une qrande alliance. 

«T* 

Au début de son consulat il avait reclicrché 

les jier.sonnes (jui se l’attachaient à rélilc 

de la société, et ^Iine de Uémusat lui 

avait inspiré un goût mêlé de respect, parce 

qu’elle élait à ses y<Mix une façon de grande 

daine. [Maintenant il en .savait un peu jdus 

lonq sur les qénéaloqlcs et voulait des nobles 

de plus vieille souche. (.!eux-ci, d’auli e pai’l, 

mesurant à son éclat la solidité du nouvel 
■ 
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édifice, claiciit, tout |)i‘èls à se laisser (aire une 
douce violence, (les vieux usages ressuscités, 
ce troue, ce cérémonial, ces grands cordons, 
ces cliarges de palais, tous ces mots ([ue 
la langue semblait avoir désap|)ris, et qui 
venaient de nouveau (rap[)cr leurs oreilles, 

exerçaient une sorte de lascination sur ces 

1 » ■ 

grands seigneurs las de bouder, de s’cira- 
cer, de n être rien. Ils vovaîcut les palais se 
rejieupler, s’animer, resiilcndir; aux Tuile¬ 
ries, à Saint-Cdoud, à ITmlalneblcau, on dé¬ 
filait, on s’inclinait, on dansait, on courait 
le cerf ; des manants naguère en sabots 
entraient dans leurs babils, dans leurs em¬ 
plois, jouaient leurs personnages favoris, et 
ils n’avaient (lu’à (aii’C un signe pour évincer 
tous ces rustres et rentrer tète haute dans 
la maison de leurs ancêtres, La tentation 
était lro[) forte; le signe fut lait, et l’on en¬ 
tendit retentir dans les galeries des palais 
impériaux les noms sonores des lai Leulllade, 
des iMorlcmarl, <lcs T^a Rochefoucauld, des 
Montmorency. 

Il y avait, du reste, déjà (juclquc temps 
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que ccttc vieille noljlessc avait im pied dans 
la inaison. (hiaiid IVona|)arte iTclail encore 
que premier consul, des fcnmics titrées, 
pour ohleiur en laveur de leurs proches 
des reslllulions de biens, allaient volontiers 

. Kllcs crovalont ne se 






) 


commettre (pi à demi on visitant la veuve 
de IM. de Jieauhariiais, qui recevait au rez- 
de-chaussée des Tuileries; elles continuaient 
d’ignorer le pouvoir cpii logeait au jircmicr 
étage. jVIais riMiipirc vint avec scs dignités, 
scs distinctions honorilitpics, scs séductions 
et ses largesses de tout genre; ce n’élaicnt, 
apres tout, <|uo (piel([ucs dcgirs de j)lus à 
monter, un rajjidc dégoût, suivi d’une pluie 
de laveurs. Ces degrés, il est vrai, étaient 
encore humides du sang du duc (rKnghien. 
— Oui, mais il y a telle lai'on de marcher, 

7 J ^ 

cii relevant fort |)ropremcnt sa trainc, (pii 
évite toute éclahoussure : ce lut celle dont 
on usa. Dans rémollon (pil avait suivi la 
sc(‘ne saimlanlc des lossés de ^ incennes, 
une tiTs noble daine idavait pas craint de 
dire à Mine de Uémusal, en jiréscnce de 
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Joséphine elle-inèinc : « Tous mes sens sont 
si révoltés, que si votre Consul entrait dans 
celle chambre, à l'instant vous inc vcivricz 
le fuir comme on fuit un animal venimeux. » 
Quelques mois plus tard, celle ipii tenait 
ce fier laimaiic devenait dame (riionncur de 

O D 

rimpératricc et donnait galmcnt la ré})Ii(juc 
à Vanlmal venimeux^ (luaiid cchu-ci ne 
dédaignait pas de coiivciseï’ avec elle. 

X’allez pas, je vous prie, vous hâter de 
crier à Tapostasic. Mme de la Uochefoucauld 
ne jircnait du nouveau régime <pic ce qui 
lui était agréable ou utile, et prétendait 
concilier sa situation présente avec toutes 
les opinions des gens bien nés. Sa jiétulantc 
vanité se plaisait aux entreprises téméraires 
et aux piipiants contrastes, l’ctilc et mal 
faite, elle avait recherché et obtenu les 
succès galants; première dame (riioimcur, 
elle restait en coquetterie avec les opinions 
déchues, plaignait et défendait la reine de 
Pi ’usse, se faisait le chef de l’Opposition 
féminine autour de l’impératrice ; elle gar¬ 
dait, en un mot, le trait caractéristique de 



















88 LA SOCIKTK DU CO?iSVLAT LT DL I/EMl’IUE. 

la "randc dame volontairement fourvovcc 



un parvenu ; la suprême imperti¬ 
nence. Seulement J en certains jours, le [)ar- 
veiui, dont ces propos lactieux ('chaun’aîcnt 
les oreilles, la tançait cl la l’iidovait avec 
une énergie dont elle n’allait pas se vanter 
dans le lauljourg Saint-Germain. 

Ce geni’e d’audace était rai'e dans la 
nouvelle coui*; il fallait être femme, femme 
d’esprit, et, de plus, duchesse Incontestée, 
pour hraver ainsi la colère de rempci'eur. 
On n’est guèi'C avec lui (pie sur la défen¬ 
sive; c’est lui (jui provoejue, (pii blesse 
le premier de (juchpie parole liruscpiement 
familière, (t (’omment va la laimuc;^ » de- 
mande-t-il à Mme de Coigny, tpi’il savait 
lu’ompte à répigrainme. Nous ignorons ce 
(pic répondit cette bonne langue de Mme de 
Colgnv, mais Mme de Chevreusc n’eut pas 
la sienne dans sa jioche, le jour oii il lui 
adressa ce compliment un peu sauvage : 
U Vous ('tes rousse, madame. — C’est 
possible, Sire, mais aucun lioiume ne me 
l’avait encore dit. » ^Imc de Souza se tire 
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fort joliinenl (ruiic qucslioii à dessein des- 
agréahlc (ju'il lui jcltc du haut du jier- 
l’oii de Sailli-Cdüud. Kéeeiiniienl revenue de 


Berlin, elle arrivait faire visite à riinpc- 
ratriee, juste au inoinent d’un dépai’t pour 
une chasse à courre. L’einjierenr l’aperçoit, 
et vexé de ce contretemps : « Ali! vous 

venez de Iku’Ün ? Kli hicii, y aiine-t-on la 


France ? » Si je réponds 0 {u\ jiensa-t-elle, 
il dira : « C’est une sotte », si noii^ il y 
veri’a de rinsolence. « Oui, sire, répon¬ 


dit-elle; on V aime la France... comme les 
vieilles femmes aiment les jeunes. » 
visage de l’empereur s’éclaira. «Oh! c’est 
très hien, c’est très bien », s’écria-t-il à 
deux reiu'iscs, charmé de la finesse et de 


l’à-jiropos de la réjilicpic. 

Tout esprit d’intrigue était impitoya¬ 
blement proscrit. IVIaints grands seigneurs, 
en franchissant le seuil de ces palais oîi ils 
avaient lirillé dans leur jeunesse, avaient 
essayé de reprendre leurs façons, leurs pra- 
tiejucs, leurs cabales, leur ame de courtisan : 
un regard sévère, une [larole causante, en 
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leur rappelant la diiréreiice des Icnijis et 
des j)riiiecs, avait coupé court à cotte ainhi- 
ticusc obsétiuiosilé (lui ne rampe (pie pour 
s’élever, et l’avait chaiméc en une attitude 
de muette obéissance. Ce personnage souple 
et captieux, dont Saint-Simon nous a laisse 
cent fines et mordantes médailles, on le 

en vain dans les Mc moir es de 



1 


iMine de Hemusat, et c’est plutôt le modèle 
(pii semble avoir manqué au peintre tpic le 
peintre au modt'de. 

I^a j)latilude des courtisans ne sait nuunc 
j)lus se cacber sous la grâce et la finesse 
du laneaiTC. f jCS mots de I allevrand sentent 

îj O */ 

toujours la vieille école, comme sa réjionse à 
Jionaparte (pu le (picstionnait malicieuse¬ 
ment sur l’origine juslemcnt sus|)ecle de ses 
grandes richesses ; « Sire, j’ai acheté de la 

rente le Ih'umairc ; je l'ai j’cvendue le 19. » 

■ 

Mais combien Talleyrand a peu d'émules dans 
ce iTcnrc de flatterie léi^ère! Comme l’adula- 

n O 

lion cependant est chose immortelle, celle ([ui 
a cours alors renouvelle, en les alourdissant, 
les louanges lesjilus fades de l’ancien régime. 
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i>i uie (lu (lliainp de jMars, le jc^ur oii 
l’on y disti’ihuc les aii^lcs, ne mou il le pas 
plus (juc (‘elle (le 3 Iai‘lv. Vainement elle tra¬ 
verse toutes les tentures, met en iuile l’im- 


p(?ralrice et ses bclles-s(x*urs ; elle respecte 
le courtisan, (lui reste en place, serein et iin- 
perinéaljlc. dette (latterie, i'is(|U(.*e une seule 
fois sous Louis XIV et relevée d’un sourire 
plus lin (|ue le mot, devient usuelle sous 

, tourne au jiréjugé, au dogme 
de cour. Tout le château est convaincu 
(jue rcinpcrcur ne peut commander une 
chassi c ou une revue ([uî ne soit éclairée d’un 
soleil radieux. Le soleil brille : « Vove/. ! » 



s écrie toute la cour, [..es nuaiîcs s'ainas- 

V 

sent et londent en eau : la loi remporte, 
elle ne voit rien, ne sent rien, surtout ne 
parle de rien. 

L’empereur n’était pas dupe de cette 
grossi(*re adulation, mais elle ne lui dé¬ 


plaisait pas [larcc ([u elle était la preuve 
de sentiments parraiteincnt serviles, l'jiva- 
liir et maitriscr les âmes, les faire penser, 
vouloir agir par lui seul et jiour lui seul, 
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(le fiUjoii à se imiltinlier et à se retrouver 
partout lui-nu'mc, daus ses mluisli’cs, clans 
ses adniiiuslrateurSj dans scs gént'raux, dans 
ses (xnirlisaiis et jusciue dans ses maîtresses, 
tel est son jjul et son souci constant. 
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Au premier rang tic ces servilciirs (juc 
Bonapai'lc avait comme pclris de sa main 
et frappés à son eflîgie, il faut placer Dui'oc, 
le gi*an(l-maréelial du palais. Tout jiéuélré 
de ses idées sévèrement somj>tueuses, il fait 
régner rt)rdre et réconomie dans la magni¬ 
ficence ; il tient registre exact du faste dé¬ 
ployé, scrute tout, règle tout, justpi’aux liéné- 
fices 




‘ücrcs 

O 


lies, jusipi aux 
dépenses de bouclie : pas un bouillon, jias 
un vci'i*e d’eau ne sort de l’office, tpii ne 
soit autorisé par un bon de sa main. Son 
esprit et ses sens sont jiei'péluellement ten¬ 
dus 1)0111’ le service de rcmiiercur. Tout ce 
tpii se dit, tout ce (pii se fait, il le retient, 
il le lui ré[)ète, ne grossissant rien, n’at¬ 
ténuant rien, réflécblssant les choses avec 
la netteté et la fidélité d’un miroir. Il ne 
transmet pas moins exactement ses oi’di’es; 
cç sont les termes, l’accent, le geste du 














5't LA SOCIETK DU CONSULAT J-'l' DI- L’KMPIRE 


niaitrc : 



nua*’ 



^ * 


scirc incarne 


(‘Dl’OUVO 


dans son incssa^or. I[ n eni’ouvo pour son 
compte ni amitié lü haine ; s’il lui arrive 
de penser, c’est tout au tond de luî-inéme, 
prestpie à son insu. Au deliors, 11 est im* 
passilile, glacé, muet. jMarlé h une vive 
l'ispagnole, Il lui imprime son attitude, cn- 
eliaine son esprit et sa langue, et l’isole en 
jileme cour. Lorsque Bonaj>arte l’cçut en 
Allemac^ne la nouvelle de, sa mort, d écrivit: 

n ■ 

(( (l’est depuis vingt ans la seule fois qu’il 

n’ait pas deviné ce qui pouvait me jilaire ». 

Savarv, cpii n’était pas né méchant, mais 

(pli n'avait d’autre principe epic sa con- 
« 

smne 

O 

frovahle candeur. Son dévouement brille et 
plait ])ar une paidailc absence de scrujmles. 
On sait l’odieuse [)arl (pii lui revient dans 
lojll gemenl et l'exécution du duc d’Knghicn. 
(hioitpi’il ne fasse pas pai'tic de la coininis- 
slon militaire réunie dans Icchàteau de Vin- 
cennes, debout derrière le fauteuil du géné¬ 
ral qui la préside, il pèse de sa présence sur 
la décision des juges; il retii'c la plume des 


a cette consigne avec une 
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mains du président qui allait transmettre au 
premier consul la demande d’une audience 
particulière, faite par le prince, avec le vœu 
du conseil de "uerre en laveur d’une atté- 

D 

nuation de peine; on devine, on redoute en 
lui le dé|)Osilairc de la pensée intime du 
maître, et les choses, sous sa secrète pression, 
marchent avec une clfrovahlo célérité : le 
duc d’Knghien va do ses juges au peloton 
d’execution (pii l’attend dans le fossé du 
château, et cpii a rci;u l’ordre de cliargcr 
ses armes une heure avant (pie la sentence 
fut rendue- 


Clej)endant cette hesogne nocturne si vi¬ 
vement menée n’a pas laissé de l’émouvoir : 


Mme de Uémusat (pii l’aperçoit le malin, dès 
la ijremièrc heure, dans le salon de la Mal¬ 
maison, lui trouve le visage très iialc et tout 

. Il n’est encore (ju’à scs déhuls, 



mais il aura vite fait d’achever son éducation 


et d’endurcir son front avec son ame. Tl vient 
un moment oii la conscience semble en 
lui cliose morte, et (Jii, la rencontrant chez 
les autres, il ne sait [)lus ce (pie c’est, l^en- 





Il 
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(lanl le séjour de lîonnparlc à Vienne, la 
icinnie (11111 émigré réfugié dans ccUc vi 

C* C» 

IMinc d’André, vint prier M, de Héinusat 
d’olitenir la g^raec de son mari, dont il avait 
été le eainaradc de eoli('ije. Au seul nom de 

O 

rémigi'é, rempercur déclara c[ue s'il le 
savait à \ lenne, et (pi'il put s’empai'ci* de sa 
personne, il le ferait pendi’C dans les vingt- 
(piatre heures. Peu a|)r<*s, Savai’v ac'rourut 
chez iM. de Héinusat le féliciter de la maeni- 

O 

Tupie chance (pii s’oflVail à lui de faire sa 
fortune : il n’avait |}oiir cela (pi’à mander 
iMme d’André, à tirer adroitement de sa 
houche le heu oii se cachait son mari, et à 
le révéler bien vite à l’empereur, (lomme 
l’honnéte ehamhcllan se récriait à l’idée 
d’une telle trahison, Savai’v, traitant sesscru- 

kr 

pules d’enfantillage et de singularité, le snj>- 
])lia de se montrer raisonnahle, de ne pas 
laisser échapper une occasion uni(jue, et, ne 
comprenant rien à la jicine (pi’il avait à le 
convaincre, Ü lui répétait sans cesse avec une 
surprise niclée de conijiassion : ce AFais vous 
inaiKiuez votre fortune; je vous avoue ([uc 
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je ne vous coneois pas. » Duroc, (|ui valait 
])eaucou[) nucux (|uc Savai’v, comprit la 
répugnance de M. de Itémusal, mais il ne 
put s’emj)échei’ de le féliciler de son grand 
couraije. Se refuser à cacher un délateur 

Z> 

sous le mas(|ue d’un ami, à livrer un mari 
])ar les mains de sa lémine, c’était, en ce 
temps-là, j)asser pour un héros ou pour un 


original 


Ih)nai)ai*to ne soutfrail pas plus l indépen¬ 
dance du mérite que celle de la conscience. 
Toute supériorité naturelle lui faisait om¬ 
brage, à moins de se [)erdre, de s’ahimer 
dans la sienne. Il voulait être le maître et 
l’arhiti’e de la renommée de ses généraux, 
la hoi’nei* ou l’étendre à sa seule conve- 


nanee. TiOrscpi’il rédigeait ses bulletins 
militaires, il tenait leur gloire au bout de 
sa j)lume et leur faisait bonne ou chétive 
mesure, selon (ju’il craignait ou non leur 
impoiiance ou leur popularité. .Si Davout 
n’eùt été aussi modeste, le vaimpieur d’Iéna 
et riusloire apres lui l'auraient peut-clre 
frustré de la (ju’il prit à la 
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coiujiiclo (le la Pj’usse. Il ne lartssail pas en 
élo£rcs sur Desaix, mais Desaix (îlail morl. 

O ^ 

Parfois un ^cniéral ap|)renait par riin de ses 
ljullolins ([ii’il avait été paiticuliùreinent 
habile ou vaillant dans telle affaire; il su- 
hissait celte louanîze iininéril(“C toiuhée de 

r> 

si haut, comme il eut subi le silence g^ardé 
sur un acte à son honneur, (l'est ainsi (pi’en 
1812, dans la cainpag^ne de Hussie, il vint 
à ridée de rempei'cui' de gralifiei* Savarv 
d'une action glorieuse, et poui’ ce mérite 
iPem])runt, déi'ohé sans doute à (piehpie 
brave officier, il lui (h^nna le gi’and-coj’don. 
Savarv était en médiocre estime à l’armée, 
mais c’était riiommc à tout faire de Hona- 
parte, et celui-ci, connaissant son humeur 
avide, croyait (piehpiefois bon de le [Hiver 
(ravance. (>u’iniporlalt le jugement publie 
à celui (jui se croyait investi du dix>it de 
casseï* ses ai’réls et de (aii‘e l'opinion, 1' 
nioii définitive et oltligatoirc :* 

Ses adminisli‘aleurs sont dans sa main 
comme scs officiers, l u Daru, doux et 
humain de nalui’C, devient à son école un 
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oxaolcur impitoyable cpii saigne aux (piatre 
veines les peuples vaincus. Les Mole, les 
Pascpiier, ces nobles béi‘iticrs des li'aditions 
parleinentaires, séduits par ses flatteuses 
avances, entrent dans les cadres de son 
inflexible administration, « Je crée l’un, 
disait-il, et j’exploite raulro. » Il allait, [)ar 
instinct <le dominateur, vers les jeunes gens, 
vers les aines toutes neuves c[ui n'avaicnl 
pas eiu'ore iiris leur fbiane, et il se hâtait 
de leiu' imprimer la sienne. 11 les lascuiait 
liai* sa gloii’e, il les pénétrait de sa volonté 
dictatoriale, il leur faisait sentir et goûter 
avec lui le charme funeste du pouvoir ab¬ 
solu. Lue phalange d’administrateurs, sortie 

f 

du Conseil d iktat, courait sur les pas de 
l’armée victoi’ieuse pour achever et sceller 
la complète, pour disciplinei’ cette France 
nouvelle taillée en pleine Euro[)e. Il voyait 
ainsi son l’éve de domination universelle 
ac<|iK'i-ii- (le la ('onsistaiK'c, et il lui 
])ait de dire : « A l’aide de mes 5 
de mes auditeurs, je [)i*endrai et je 
le monde ». 


écbap- 
i et 



régirai 
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Dans sa jalouse défiaiico des honuiies (jiu, 
forts de leiii' talent, jKnivaienl ressentir 
(iiieltiuc velléité (réiiianci|)ation, il ehercliail 
dans cluu'un d'env la secrète faililessc et la 
découvrait avec une joie ina!i‘>iie. L’arc'hi- 
chancelier ( iainhacércs l'aurait elïVavé pai’ 
son renom d’é(|uilé et par ses lumières, s’il 
110 l’eùt rassuré par ses nueurs licencieuses 
et surtout pai’sa puérile vamté. (iamliacérès 
aimait passionnément l'apparat, les visites, 
les hommaees — c’est le Daimeau de la 

O O 

Ijourgeoisie. Les jours de ses l'éceptlons, 
posté dès sept heui’es du soii’ ilerrière l une 
de ses lenétres, il contemplait, le cœur 
dilaté, la file interminable des voitures tpii 
lentement, jiénibleinent, "alliaient le pé- 
ristvle <le son liôlel. Peu après, tout clia- 
inarré de grands cordons et de [ilatptes de 
diamants, il (’irculait avec une gi’;u‘c solen¬ 
nelle à travers la fdidc des visiteurs inclinés, 
laissant tomber ici et là une parole, un soin 
rire, un retiard avidement recueilli. Lors- 

7 r' 

<péon le revovait entre deux réi'eplions, le 
i)lus délicieux i-ompliment {[u’on [int lui laire 
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élail (le lui fléj)ciii(li‘c rcnclicvutromcnt dos 


carrosses à la sorlic do sa dornioro soiroe, 
cl la |)oi;ic oiioi*ino (jiroii avail ouo à rcnli*or 
olio/. sol. (iatidjacorcSj avec tous ses niérilos, 
était trop tat pour devenir jamais rcdoiitahle, 
cl sa laluilé même iaisail sa sécurité. 


Il UC déplaisait pas à lioiiaparte (pie 
Foiu'hé eût trempé dans l’or^ie révadii- 
tiomiaire, (|U(‘ raltevraud (‘ùt la vie et le 
tou d’im éjilcurieu paresseux, insouciant, 
scepti(nie, alïicluml le mépi'is de ropliiioii. 
(l’étaient, eu eflet, ces tleiix ministres dont 


riidluencc personnelle lui donnait le ])lus 
d’omhra^e. Leurs talents, l’autorité (pi ils en 


tiraient dans rexercice de leurs chai'ges 


lui étaient utiles, indispensables; mais ces 
talents, cette autorité le blessaient, riin()or- 
tunaienl comme n étant pas une émanation 
de son génie, uneneldesa volonté. Fouebé, 
ministre de la police, toujours en liaison 
avec les jai'obins, agissait habilement sur 
eux pour les apaiseï', les diviser, les cor¬ 
rompre, pour 011 faire, en un mot, un parti 


inoHensif ; mais ce parti, maté par lui, par 
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lui stimule, jiouvait rcnaiti’O, l’accepter pour 
sou chef, et c elait là, pour un personnage 
aussi avisé, un point d'appui (pil lui don¬ 
nait une soi lc (rindé[)endanco. Son espiàt 
péuéti’anl, étendu, sans pi’éjugés, sans scru¬ 
pules d’aucune soi'le, était, de plus, liluc 
de toute atreclion et de toute liaine. Il avait 
sur les passionnés ravantage de voir clair 
où leur vue sc hrouillait, et il seinljlail de 
force, dans un moment de trouble et de 
ci'ise, à devenir le maître des autres comme 
il l’était de lui-ménie. l n Ici homme don¬ 


nait à rélléchir à (pu I emplovait. 

Tallevraiid séduisait eteflravait lîonapai*le. 
(ij'and seigneur par la naissance, par les 
lai'ons, jiar les grâces de res|)rit, dijilomatc 
insinuant, et souple, au jeu (in, serré, hardi 
avec prudence, il décoiaiit le gouvernement 
nouveau, était son intermédiaire naturel 
avec les anciennes inonarxdiies, faisait 
entrer ses concjuélcs dans le droit écrit, 
mettait de l'ordi’e et de la suite dans scs 
conceptions grandioses, et donnait un corps 
à sa [lolitiipie extéiaeure. lionapai'te savait 
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le ijrix de scs services, mais Talleyi'aiu! 
ne l’ignorait pas davanlage, et, sentant 
sa force, il s’appuvait sur sa ré|)iitation 
européenne, (péil ne cessait de fortifier et 
d étendre. H avait encore îi lui, bien à lui, 



un esj)rit perspicace, jiroinpl a saisir 
intentions les mieux dissimulées, une langue 
finement caustiipic ([ui ne se refusait pas 
le plaisir d’une remartpic indiscrète ou ino- 
(pieuse, et ce genre de mérites tenait Bo¬ 
naparte en éveil, en impiiétude, en défiance. 
Lui (pii n’aiinail à être ni deviné ni jugé, il 
SC sentait pénétre par le regard do Talley- 
rand. Et non seulement celui-ci le péné¬ 
trait, mais il savait l’art de le [ircndre, 
de manier, sans les froisser, les ressorts de 
cette aine indonijitable, de détourner, de 
tempérer ou de laisser s’é|>uiscr sa fougue, 
(Fattcndre ou de provoipier le réveil de son 
bon sens, de sa haute raison, de se faire en 
(piebjue sorte l’allié de son esprit naturelle¬ 
ment juste contre son caractère naturellc- 
inent [lassioimé. Dans les conflits incessants 
de la France avec rKuroiie, toujours sou- 
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cicux (In |K)ssiljk‘ (‘t (le l’iihle, il coinincii- 
(;ait à négocier avec le plus exigeant, le plus 
é(‘rasant des adversaii’e.s aux prises, e’est-à- 
diro avec son souverain, et il ca'ovail avoii’ 
lait le plus gros d(‘ sa besogne cpiaiid il n’a¬ 
vait j)lus ([ne riùii'ope à jn'rsiiadei’. 

Ce joug ut de d’un c‘spril (dairvovaiil (‘t 
mesuré, Jionaparle, on doit le dire à sa 
louange, se résignait à k* su lit i*; mais ee n é- 
tait jias sans en éprouver un vif dépit, sans 
ekereliei’ cl (aire naili’e l’oecasion de vexer 
et (riumulier rbomme (pii le lui imposait. 
Avec (juellc l’igueur volontairement brutale 
il raj)pelail au respect des convenances celui 
(pu s’en crovalt rarbîlrc, en le sommant de 

s soit à ciias- 




' en vingt-(pialre 
ser sa maîtresse, soit h lui donner le titre d’é- 
|)OUse, pour calmer les scrupules du t'oims 
diplomaliipie! Et (juand son docile ministre 
eut éj)ousé la belle et sotte Indienne cpii av^ail 
réussi à le captls'^er, comme il alfcctaît de 
la traiter encore en intruse! Tallevi’and, |)our 
sauver sa situation, ses honneurs, ses trai- 
Icineiils énormes, avalait ces allronts sans 


II 
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sourciller; mais sa vanité saii;nait sous son 
flegme do commande, et liouapai’te tenait 
sa veiiireance : il avait atteint la diüiiité du 

n n 

grand soigneur et flétri ses grâces hautaines ; 
il sentait et on sentait autoui’ de lui (ju’il 
était le |>lus fort. 

Les ministres devaient gardei* en sa |)ré- 
sence rattitude de [)i’emters commis, fidèles 
iiilerprèles et exécuteurs ranîiles de sa vo¬ 
lonté. Le nlus assuré de plaire était ('clui 
(jui s’imprégnait le mieux de sa pensée et la 
traduisait le plus vite en acte : telle lut Tap- 
titude du médiocre iMaret et la cause de sa 
haute fortune, (’/est d’ahord comme sc rihc 
et rédacteur que se signale et se fait agréer 
le futur duc de lîassano. lionaparte, dont 
récriture était à peu près illisible, n’écri¬ 
vait presque rien de sa main : il dictait. La 
plume de Maret volait seule au gré de son 
ardente parole, et donnait à sa pensée une 
forme définitive en lui conservant son mou¬ 
vement et son relief. Voulait-il haraimuer 

D 

ses armées ou les (diamhres, se prendre 
corps à corps avec les journaux anglais, 
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avcrlir ou laiicoi* les souvoraius cl les 
pics, injurier la reine tic Prusse tm caresser 
le tsar, iNFaiel reeucillajt les saillies cl les 
élans (le sa parole nerveuse cl colorée, v 
menait le lien et la suite, et les livi’ail 
prestpie loul vils au Mo/ti/ri/r. 

A ce talent il en joignait un autre tiui 
n’était [)as moins goûté : (pioi tpie lionapailc 
])ûl penser, dire ou faire, Maret approuvait, 
admirait, applaudissait, J^ir une insi>iration 
diiîiie d’un courtisan consommé, il s’avisa 
d’un tour vraiment ingénieux pour donner à 
son dévouement inléres.sé l’air d’une passion 
ingénue. l,iOrs(ju’it devait accompagner Bo¬ 
naparte en voyage, il laissait à sa femme des 
modèles de lettres oii elle lui reprocliait 
l’excès de son all’ection pour l’empereur, 
simulait ré|>ouse délaissée, désolée, jalouse 
d’un trop puissant rival ; lui parti, elle n’avait 
])lus (pi’à les transcrire et à v mettre l’adresse. 
Ij’emiiereur recevait toutes les lettres des 
mains de scs courriers, et il lui arrivait sou¬ 
vent d’en décaclicter d’aiiti’es cpie les siennes 
j)our savoir plus exactement (T ipie les gens 


l 


I 


I * 

\ 

( 

I 

♦ 















r 


k 


MÉMOIRES DK MADAMK DE REMISAI'. 


107 


pcnsaioul : je ne suis s’il |)lai^naiL beaneoiip 
Mme Marel en surprenant ses pi’éleinlues 
eirusions inliines, mais îi coup sûr il ne voyait 
lias son mari de pins mauvais œil. 

Devenu ministre des allaires élran^('*ros, 
ÎNIarct songea moins à s’ae(pnlter de sa 
charge (lu’à pousser sa fortune, et Tl^irope 
sentit les elfets de sa redoutahle eomplai- 
sanec. Si rempereur s'emportait contre (pie 
(pic prince (iiii (oiilrariait sa polilicpie, cpii 
s’obstinait à ne pas vouloir ûtre oppi'imé ou 
dévoreb Maret, au rebours d(‘ Tallcvraiid, 
flattait, attisait son irritation, ne lui lai.ssait 
lias le tennis de réfléchir, de se l'cprendre; 
des courriers toujours prêts par scs ordres 
jiortaienl sur riicni’c au souverain récalci¬ 
trant les premiers aci'cnts enflammés de sa 
col('rc et rendaient le mal irréjiarable. S’il 
fallait lui communiipier un avis, une nou¬ 
velle utile mais désairréable, sem /(de trem- 

D ^ 

ait, se taisait. Bonaparte payait le prix de 
son despcjtisnic : la vérité n’osait plus a[)pro- 
clier de lui, et son ministre favori la gardait en 
poche plut('>t(juc de liravci’son regard irrité. 



( ‘1 

1 . 




f. 

Al 


> I 




'f 


r 



4 











lOS I.V SOCIFVrK DU CONSULAT KT ÜE L'EMlMRIv 



('.0 moi impérieux, liaulaiii, exclusif se 
l'etrouvc toi lui jusijue (laris ses rapports avec 
les lenimes. L’amour tue réi*()ïsnie, mais 

P J 

ré^oïsme de litmapai'te était trop fort poui* 
se laisser entamer ou seulement appruclier : 
il l■epoussatt ramour comme une puissance 
avec hnpielle il lui faudrait compter, lui (jui 
ne voulait compter avec personne. L’amant 
sacrifie runivers à l’olijet aimé, et lionaparlc 
aimait mieux garder runivers. .ladis, avant 
(juc ramhilion l’eùt pris tout entier, il avait 



•A 




])eul-elrc senti ti'essaiiiir son cteur... 
se rapjielait, comme un doux et lointain sou¬ 
venu’, ravoir vu sileiu’ieux, rêveur 
sortant lirusipiement de son silence et de son 
rêve par (pieltpie éclat de [lassion entraî¬ 
nante, c’était le temps oii il reclierchait sa 
main, oii il s’enivrait, au sortir de liaisrins 
vulgaires, de scs grâces et de scs langueurs 
de créole, (’elte séduction .d’une natui'O 
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ardcDlc et iiu'dllative ne lui dura guùro. Si 
l’ou cxroj)tc (juchjucs accùs do sonsibililé 
nerveuse au inoinenl des sépaj'alious, ou 
(|uel<|ues Ijillels tendroinenl Iiéi'oï(|ues datés 
de la veille ou du leiideinaiu de ses vicloij'cs, 
il ne lénioi^no à Josépluuc ({iduii attaelic- 
incnt vulgaire où I àine a moins de pari 
(lUC les sens el rha!)ilude. ul iTspecl, nulle 
déll(‘alcsse ; rien de ce (pii él(’,vc et orne 
raireclion eonjugale. (Juand il se déloui'ne 
pour satisfaire (pieUpie ea[)riee, il ne sou lire 
j)as ([ue sa fennne s’en impiitMe ou s'en 
Iroisse. Si, dans un transporl de jalousie, 
elle l’épie el le surpi’cnd, il raccahie de sa 
eol('re el de ses outrages el lui jclte à la tête 
le mol de divoia’e. 

Iiicnl(')l il ne daigne même plus lui faire 
un mvsl(‘rc de ses infidélités, l ne Italienne 
d’une grande beauté, allaeliée eomme lee- 
Iriec au service de Joséphine, al lire un mo¬ 
ment scs regards; elle lui <'(;de moins par 
allrail cpic par obéissance, el (pioitpie au 
idnd elle soil moins allaeliée au niaitrc cju’à 
la maili'csse. Idus soueieuv de .son temps 
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(les Ijienscninccs, il l’installe dans le 
palais (le Foiilainei)leau de faç’on à l’avoir 
Ion jours sons la main, cl iiicl rimptu-ah-iee 
an eonranl de eellc liaison « trop 
ajonle-l-d, pour (prelle ait lien de s’en alar- 
incr». Insulle non moins "rave : il fait une 
cour pnl)li(|ne et pressante à la ni(';ce de 
.loséj)lnne, à sa lille (radoj)lion, Stépha¬ 
nie de heanliarnais, l’éeemmenl mariée an 
priiïcc de Bade, et d s’étonne (pic le [)i-in('e 
de Hade soii^e à se hlesser, (pic Joséphine 
l’ccoinmenee à se jilaindrê. (le (pi’il y a de 
pins chocpianl dans les écarts de sa con- 
dnitc, c’est le cynisme arrogant et sen¬ 
tencieux. avec Ie(piel il les jnslinc. 11 est 
convaincu (in’il doit avoir le choix de scs 
distractions et (ju’iin homme comme lui 
est au-dessus de la morale universelle. Jl le 
dit, il le rép(‘te à Joséphine ello-ménic; 
hien plus, il le lui prouve par un raison¬ 
nement (pi’il croit malliémalicpie; et, si 
elle résiste à l'évidence de la démonstra¬ 
tion et ne neut rénrirner scs nlaintcs et 




ses sanglots, il se livre îi ■ des violences 
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dont jMinc de Hemiisat n’oserait a détailler 
les excès ». 

Ti’iinperatrice, telle (|uc nous la pelg;ncnt 
ces Mémoires, parait d’ailleurs [)ius digne de 
pitié (lue de svinpathic; on ne peut guère 
avoir moins d’élévation, moins de sérieux 
dans le cai’aetère. Indolente, futile, étran¬ 
gère aux pensées ([ui agitent l’ame de son 
époux, elle ne s’occupe (ju’à cultiver sa 
lieauté, à en pi*olonger le doux éclat ])ar scs 
soins intimes, par riiarmonio 
toujours nouvelles; et (piand ses cliarmes 
ont réussi, à loree d’art, à éclipseï' de plus 
jeunes attraits, elle croit avoir accompli sa 
lâche. I*ar la grâce naturelle ré[)andue dans 
toute sa personne, elle se trouvait sans effort 
à la hauteur du premier rang ; mais la dignité 
chez elle n’allait pas au delà de l’attitude et 
des manières ; l’amc était sans nohlessc, sans 
lorce, sans tenue, et le commer(*e ou plutôt 
le joug de Jionaparte n’était pas lait pour 
lui donner ce qui lui manquait. Par la hau- 
tcui’, la violence, rimpudeur avec hupicllc 
il la traite, il l’éncrvc, il l’ahaissc, il la ilé- 
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ppavo; pour ccliappcr au divoi'oc toujours 
susj)ou(Ui sur sa trio elle eu vient non seu- 
Iciueut à tolérer, mais i\ favorisci* ses fimi- 

^ O 

lives amours; et, le jour oii il lui (lomaiule 
si elle eonseiitirait à reeomiaitre eoimnc sien 
un fils (|ui ii’aj)parlieiulrail (ju’à lui seul, 
elle se moiiire pi’éte à simuler une Grossesse 
et à (Icvoiiir la mère du liatard tpii va nailre 
(le(piel(pie adultère de l’eneontre. F/ohstaele 
à celle honteuse supercherie vint, non de la 
proleslatioii de Tépousc outragée, mais delà 
résistance de (iorvisart : 



([ui crevait (jue la morale oblige les méde¬ 
cins, sinon les princes, refusa de jouer le 
personnage de l'aceoueheur dans celte eo- 
nuhrie de malei iuté. 

sentiment ([ue les femmes inspirent 
à Honaparte est un singulier mélange de 
mé|)ris et de défiance, d antot il ne voit en 
elles (lue leur laildesse, leur frivolité, et h's 
définirait voloiiliei'S des êtres (pii fondent 
en lai’ines et se mettent du rouge; tanl(')t 
il a peur de leur esprit, de leur adresse, de 
leurs amhitieux manèges, et Ü ne songe 
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(|irà les contenir et à les mater. Il semble 
ienorer leur charme suprême : la pi'olon- 
(leur et la délicatesse de leurs sentiments, 


leui’ puissance <ramoiu“, de dévouement, 
de sacrifice. (Kie lui en avalent ajjpris les 
liaisons de sa vie d’officier, ou les leniines 
faciles du I)ii*ectoN*c, ou celte épouse à 
ràme faible et légère, toute noyée dans la 
frivolité? Preniiei' consul, empereur, les 
femmes (pu ra|>pi*ocbent sont surlout celles 
de ses compagnons d’armes ou de ses hauts 
cmplovés civils, les unes imur la [jlupart 
dépourvues de toute distinction ou même 
d’éducalion, les autres jeunes, timides, 
craintives. J.a façon à la fois in.solentc et 

a 

gauchè dont il les aborde et les interpelle, 
les blesse et les déconcc'rte. Il semlilerait 
néanmoins (jue l’éclat de son génie, le 
prestige de scs Irlompbcs dût enllammer 
leur cceur et leur iiuagination ; niais le 
maître in([uiet, soupçonneux, agressif, par¬ 
fois cruel, perce à cluupie instant à travers 
le héros et le dépouille de son charme. 
JMme de Uémusal, d’abord fascinée par sa 
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g;Ioirc, soiiflVo de sentir se dissiper son en- 
chaiileinent. Mlle voudrait relejilr le LO’and 
honiinc {|ui lui écliajjpe; elle espère, elle 
éj)ie un uiouveinenl vraiinenl généreux, un 
scnliinent vraiiueut élevé ; elle le supplierait 
j)res([uc d’avoir un peu d’àiue, ayant tant 
de génie, et ce n’esl (pi à bout d’illusions 
que sa sympa!lue l'eloinbe tléeoui'agét' et 


vaineue. 


Jionajiarlc se souriait bien de ce geni’c 
d’aUection enthousiaste'! il sc eonlentait à 
moins de frais et ne reelierchait cpie la 
beauté sensible, sans se (h'inandcr si ('lie 
enveloppait une àine noble ou vulgaire. Mn 

4 

lioininc très iinjiérieux et ti'ès oeeupé, il ne 
s’attardait jias aux délicatesses et aux lon¬ 
gueurs du sentiment, et aimait sui’tout les 
bonnes fortunes, c’est-à-dire une vive atta- 
(jue suivie d’une rapide \ietoire ([ui ne lui 
coulait (lu’un éclair de galanterie'. S’il ren- 
conli’ait une résistance sérieuse, il ressentait 
l’irritation que lui causai! toute espt'ce d’in¬ 
succès, ([uelque cliose de semblable au déjiit 
([UC lui donnait la chasse ([iiand on n’avall 
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j)as pris le cerf; mais il no s’acliaiiiait pas, 
so détournait ailleurs ou ii’y pensait plus, 
A'aiiupieur, il ne se pi(juail pas de constance, 
détendait ou brisait un lien (pi’il regardait 
coininc gênant ou dangereux, et gaiinent, 
brutalement, racontait à ses ramillcrs la dé¬ 
faite et les cbarines de la dame. 


Kn campagne, où les miniil.es ont leur 
prix, il y met encore moins de façons, et ses 


distractions amoureuses no laissent guère’ 


respirer rennemi. Il ne choisit pas lui-même 


rdijct de scs fantaisies; ce soin rentre dans 
le service de Duroc, ([ui trouve en IMurat 
un actif auxiliaire; tous deux chei’cbent, 
examinent, arrêtent (|ui doit lui jilairc, et 
on lui |)lait entre deux batailles : pour cela, 
jeunesse et fraicbeui* suffisent. Une fois 
cependant (c’était à sa première entrée en 
Pologne), l>ona[)ai‘te s’avise de demander 
davantage : il veut aussi de la naissance. Le 
grand maréchal se met en (piête, trouve, 
hélas! le tout réuni, et « expédie » sa trou¬ 
vaille, une jeune Polonaise mariée à un 
vieux mai’i, au chaleau où rempcrcui- s’était 
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arrête. Elle se prê.seiile toulc Iremblanle; 
Jioiiaparle, (jul Iravaillail, l’invite (riin Ion 
sec à SC rciuli'O à rapjiarlenu’iit (pii lui êlait 
destiné, la laisse loiiiJtenij)s s’v inorfoiulre, 
apparaît enfin et engage la (onversation 
avec elle... sur la situation politicpie de la 
Poh^gne, sur les opinions, les intérêts, les 
besoins des grands seigneurs. Il la pi-esse, 
il r aeeahle de (piestîoiis pi’écîses et calé- 
goritiues, coinine eut fait un employé de 
jiolice, et, son interrogatoire terminé, son 
empiète bien compl(*lo, il songe enfin à 
cliaimer le tour et le ton de renli'etien. On 

D 

voit de l’este maintenant dans (pielle inten¬ 
tion il avait tenu si lori à la naissance. 

t( Bon IJieu! ([uelle laçon d’aimer! » écril 
IMme de Hémusat inslement scandalisée des 
])einlures (pie retrace sa plume. La V'^allière, 
Soubisc, Montesjiaii, se fût écrié ^''ic^or 
Cousin, suaves attendii.ssements du emur 
ou vils ravissements de l’imaginalion et 
des sens, oii vous trouver dans cette vie (pte 
dévorent la politiipie et la guerre, et epu ne 
connaît d’autres disti’aclions (pie celle d’une 
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froide et |)assagèrc lioeiiec? Soyons justes 
cependant, inètnc envers lîonaparte ainou- 
reu\ : une fois on [)ut le croire sérieusement 
atteint. Mme de Uémusat rohsei’ve avec une 
curiosité (iiie la surprise aiguillonne. Sou 
front s’é(‘laîreit, son humeur devient prestpie 
sereine, son aboi'd prcstpie aflahlc. Il s’ou- 
l)lie à causer avec les femmes, que dis-je? 
à causer sentiment; même il dan.se, du 



mieux ([u’il peut. (1 était une personne 
rentourage de .Toséphine, iMmc de qui 

avait fait ce miracle. iMurat et Caroline, à 
([ui tous les moyens sont lions pour ruiner 
le crédit de l’impératrice au jirofit du leur, 
encouragent la dame^ (pii n’avait pas (rail¬ 
leurs grand hesoiii d^nre piijuéc au jeu, 
J^onaparle, grave svmptôme ! entoure de 
mystère sa nouvelle liaison; il ordonne à 
Murat de courtiser jMme de X... pour égarer 
les conjectures de rim|)éralrice, et, cclle-('i 
rohsédantde ses (picstions, il se laisse arra¬ 
cher le nom de sa maîtresse [ilutiÀt (pi’il 
ne le livre. Enfin il est jaloux : son Ijcau-fils 
Eug(*nc, dans leipiel il devine un rival, 
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rcroll rordrc de parlii* de Paris à la lêlo de 

# I 

sou régiiiieiil, eu plein liivcr, par nu froid 
intense; ^Miirat, par coiilre, est fait [)riiiee 
et gi'and amiral de ri''in])iie. Déjà la coin* 
s’agite, s’incpiiète, parle (rime favorite en 
titre; Joséphine redoute un malheur plus 
imminent (jue le divorce : Joséphine et la 
eour connaissaient mal rem|)ercui’. Il croit 
s’apercevoir (pie sa mai tresse songe à le 
gouverner ; enlicrement dégrisé |)ar ce seid 
soupçon, il (‘liasse aussitôt rinsolenle de 
son e(ï'ur, affiche un grossier contcntemenl 


d’avoii' cassé son lien, et raconte puliliipie- 
ment, avec une indécence inoijueiise, les 
diverses phases de ses courtes amours. 


J; 
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cour; le l’onian v est 

* iL* 


Tel prince, 
rare, et les aveiilurcs, si aventures il y a, 
ne s’y dislinguent jias par une gi'ande 
dépense de sentiment. Les ^Mémoires de 
Mme de Hémiisat ollVent peu de ces déli¬ 
cates |)cinlurcs où excellent les plumes de 
femmes, et par là s’éloignent des souvenirs 
des ]\rotlevillc, des Lafaveltc, des Lavlus. 

' É 

Tout au ])lus (jueUjues traits jetés en cou¬ 
rant donnent l’éveil à notre imagination. 
Ici Josépliine SC joue des naïfs empressC'- 
ments des <leux ))rinces de -Mecklcmljourg 
dont l’un au moins, le plus aimahle, est sé¬ 
rieusement épris, j)uiscpie api’ès le divorce 
il sollicitera de rempei*eur la main de la 
répudiée; là elle a cessé de hadiner et de 
soni’lre, et son front se voile de mélaïu'olie 
au souvenir d’un jeune écuver mêlé aux 
sanijlants hasards de la hataillc d’-l^vlau. IjR 

D 

reine Ilortense, alîdléc de la mort de son 
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fils et proiDonanl son désesnoir à Iravers les 
Aallées sauvai^es des INi’énéc's, v ren(‘ODli’c 
le jeune et l>eau xM. I )eea/es, tout navi é de 
la inoi’l de sa remnu* : leufs douleiu's sc 
i*a|)|)i‘oelienl, se (‘oïdoiidcnt, et les bonnes 
langues de cour les aceusenl de s'ètre 

O 

(rune (dis souri <à travers leurs larmes. 
Stéphanie de Jîeauliarnais, jolie , era 



oieuse, agressive, aussi prompte a la retraite 
(|uc vive à l’altacpie, est la ('élimène d(* la 
nouvelle coin*. Klle harcelle lîonaparte et lui 
échappe. Idle enfiamme en iiassaiit le c(eur 
de .lérôme. Klle était mariée, nous Pavons 
dit, au jiriiH'C de Jîade, cpii dormait un 
peu partout ; .Téi’ôme avait pour femme (Ca¬ 
therine de Wuiiemherg, (pie Pemhoiipoint 
commençait à gagner, et (lui restait inajes- 
lueusemeiit fixée sur son sicijc. Idus éveillés 
et plus agiles, .lérdme cl .Stéphanie dansent 
ensemhle dans tous les hais, l n soir ipPeii- 
lacés dans une vals(' entraînante, et ]>ai‘ais- 
sant s'entendre à mervedle, ils passaient 
et repassaient devant la ])mivre princesse, 
celle-ei fond tout d’un ('ou|) en pleurs, pâlit 
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Cl s'afiaisso; Jérôme laisse là la sirène, 
|>reiitl sa feinmc sur ses «enoiix, la ('ouvre 
(le eai’esses, rai)])elle à viiml rej>rises de 
son pelil nom de (lallierine et la tii'c enfin 
de son évanoiiissemciU ; la scène, eommen- 
eée (111110 fai’on toute Iraïu'aise, [lar un vif 
et galant accord, se tei’inine à rallcmande, 
par une idylle de ménage, l.c lendemain, 
rempereur ordonnait à Joséphine de se- 
moncer vertement sa parente, et à ^Imc de 
Uémusat d’ajouter à la semonce le poids 
de ses conseils. 


Jionaparle avait un vif sentiment de 
l’ordre et de la règle... pour les autres, et 
n’accordait guèi’e de dîsjien.se <pi’à lui- 
môme. Le tond des nuxmrs lui importait 
moins peut-être (pie l’appareiu'e, (pi’il vou¬ 
lait grave et sévèi'e. Un adultère bien caclié 
le ('Inupiait moins cpi’une intrigue légère 
(pii faisait ('aipieter et médire : l’un blessait 
la morale seulement ; l’autre, la discipline 
du palais, (pii était son a*uvre. ('/est dans 
ce sentiment (pi’il veut, ([u’il exige (jue la 
réputation des dames attachées à la maison 
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impoi'inio soit, sacroo j)oiir toiil le uioiulo el 
sui’tout pour le faulioin’g Saiiil-Oennain ; 
mais combien élail étraime sa lacon <le se 

D 

faire leur chevalier (riioniieur! (Jiiebiues- 
mics (renli-e elles s’étant un peu déridées 
pendant un vova^c en Ilalic, et ayant été, à 
leur retour, l’objet de malignes épigrammes, 
il se i>ré.sciile un jour In-usqucmciil au 
milieu de leur cercle, leui' a])i>rend cpie les 
douairières s’égavent ii leurs dépens, cite à 
eclle-ci, |)uis à celle-là, j)uis à cette autre 
l’amant (ju’on lui donne, et, iiroleslant alors 
non contre les légèretés cpéon leur impute, 
mais contre la liberté ipt’on s’arroge d’en 
jaser et d’en rii*c, il se déclare [)rét, à la 
jiremière récidive, à châtier les rieuses de 



Le droit à rindiscrétion et à la 
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sauce, il s’en réservait aussi le nionojiole, 
et il l’excrcait avec un raffinement de niali- 
gnlté en se faisant un jeu d’avertir ceux tpil 
par une grâce d’état sont les plus mal infor¬ 
més, les maris eux-mèmes; cpiand il avait 
joui de leur surprise et de leur trouble, il 
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leur coiDDiandait, loujoiirs au nom de roi’dro 
et de la l’èijle, le silence et l'ignorance. Jugez 
de sou i)ouvoir : on se taisait et on igno¬ 
rait ! 

H faut le remarquer à 1 honneur des 
femines de Fi’ance, la licence était rare, 
pai’ce ([u’elle n’était plus ])i'ovoquée par le 
charme des fines et délicates séductions. 
IMus-dc ces esprits souples et gracieux qui 
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hlaicnt les cœui’s en caressant les vaut tés 1 
plus de ces atlatpies agiles suivies de fuites 
respectueuses et d’cdlensives nouvelles (pii 
tour à tour alarmaient et i*assuraient la i)u- 
deur, alanguissaient la résistance et ])répa- 

m 

raient la défaite suprême. De froids et muets 
accords qui duraient ce (ju’ils pouvaient 
et se rompaient silencieusement, tel était 



l’ordinaire de la galanterie. T^e désoi-dre, 
quand il prend cette forme, n’est guère plus 
attrayant ([ue la vertu, et, jjuisfpi’il 
absolument s’ennuyer, les moins prudes pré¬ 
féraient rennui d’une bonne conscience. 

L’ennui et la crainte, voilà les deux 
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scnliiiienls qui posent sur cetlc cour. ï>cs 
lionuncs, toiulus vers les devoirs de leur 
place, sont raides et ^u>urnK's; les ieinmes 
langulsseiU, faute d’Iioiunia^n^s ; leur Ijcaulé 
j)àlît, leur cspi’it s’éinousse. I^a conversation, 
pour n’èlre j)oint l)adinc, n’en est pas plus 
grave; elle fuit toute question serieuse 
eoimne un péril ou eoiiiine un piège. Les 
plaisirs inéincs, encliainés dans uii oi’drc in- 
flcxihle, ont (luelcpic chose do ponctuel et 
de sévère conune une consigne. On hàille à 
la tragédie, on n’ose i‘ire à la comédie, <iui 
n’est pas en faveui’; on s’amuse médiocre¬ 
ment au whist et au loto, seuls jeux aiito- 
l’îsés; au liai, où du moins l’agitation du 
corps conq)ense l inertie de l’esprit, on 
s’amuserait prescpie, si rempereur ou son 
omhrc n’apparaissait dans le voisinage. 
j\lme de Hému.sat nous décrit (juehjues-unes 
de ces heures d’ouhli, de plaisir furtif oîi 
les hôtes de roiitaiiielileau ont l’air d’une 


troupe d écoliers (pii s ébat 
maître. Jdle tient le iiiano 


loin de l’œ il du 


dans l’apparte¬ 
ment de la première dame du |)alais, et 
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reirarde s’allier et tourJ>ill()iiiicr devant clic 

O D 

la sociclc la plus clrangc ipi ait jamais vue 
le palais d’uii souverain : les éleeleurs du 
Saint'Kmpire avec les maréchaux de France, 
les ([uartiers de 1 Allemagne avec les sal)rcs 
révolulionnaires, les princes avec les ma- 
naiils, les-vaiiupieurs avec les vaincus, tous 
dansent pèle-mcie, rap|)i'ocliés et comme 
fondus ])ar une volonté ])lus forte (pic la 
nature et riiistoire, et, ne jiouvant être 
hommes si pivs de lionaparte, ds redevien¬ 
nent enfants pour s’occuper et se disti-aire. 
(annmc si ce divertissement n’était pas en¬ 
core assez Irivole, tout ce monde couronné, 
titré, chamarré, réehangera tout à l’heure 
eonti’c les délices du colin-maillaial. Mais 
hiciili^t sonnait riicurc de (piitler ces jeux 
enfantins pour se présenter devant remj)C- 
rcur; les fronts se rembrunissaient, et d’un 
pas lent cl contraint on s’acliemiiiall vers 

ip[)artements : les moins sou¬ 
cieux n’étaient pas ces princes étrangers 
<pie la lorce ou le besoin avait amenés en 
France, cl <pii rivalisaient d’oljséipuosité 


les grands î 
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pour sauver lui lauiljcau de rovauinc ou une 
ombre (rauUirItc. 

Cet as|)cct triste et iiu|uieL de la cour 
impatientait parfois Bouapai'tc, (|ui voulait 
y répandre le mouvement et la vie, et (|ui 
s'étonnait de n’v pas réussir. Son |)ouvoir 
était sans Jjornes, et il n’allait ])as jusipi’à 
mettre un franc sourire sur les lèvres du 



courtisan! te lécmjicreur ne nauine pas, 
disait Tallevrand, il veut (pi on s’amuse » ; 
mais moins il bailinait, moins on s’amusait, 
et la joie et l’abandon refusaient denaitre au 
commandement. Il avait même désap[)ris ce 
sourire cluirmant dont s’animait autrefois sa 
pbvsionomie [icnsive, lorsfpi’il voulait sé¬ 
duire ([uebpie àme rebelle. Il se croit main¬ 
tenant ,1e maître incontesté, et, (piclquc ef¬ 
fort (pi’on fasse pour lui jilaire, il ne daigne 
jilus s’en apercevoir. On court toute la nuit 

b 

sur la route de Paris à Kontaiiieblcau pour 
se trouver sur son passage au sortir de la 
messe, et le plus souvent on n’obtient pas 
de lui, j)our se iiayer de sa peine, la faveur 
d’un mot ou d’un regard, fl afrcetc de ne 
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nas SC rappeler le visage ou le nom des 
gens, ce nom IVit-il de ceux ((ii’on n’oidjlie 
pas. « Et vous, ([ui etes-vous ? dcmanda-l’il 
à Grétrv pour la vinglicine fois. — Sire, 
toujours (^i’étr*y », ré[)ond s[)iritiicllcincnt 
le compositeur, tpii n’eut j)lus Ijcsoin de se 
nommer à partir de ce jour. 

Son silence, son oubli sont encore ce (pi’ll 
a de i)lus aimable. On redoute son attention, 
le regard severe dont il rehausse sa ])etite 
stature, la rc|)riinande ou la nuxpierie (pi’il 
vous jette à la face eu présence de <*cnL té¬ 
moins. Les lemines, tpii craignent scs com¬ 
pliments autant cpie ses épigrammes, trem¬ 
blent à son aiipi’ocbc et ne respirent (juc 
lorscju’il est passé. Il u’y a guère de temps 
ou d’occasion oii il s’adoucisse et s’égaie ; il 
est despote partout, même au bal inastjué. 
Si (piebjuc femme l’altaipic ou lui répliipic 
.sans (pi’il puisse la reconnaître, il luiarraclic 
son masipic, et, (luonpi’il soit lui-mémc mas- 
(pié jus(pi’aux dents, ce seul trait le dé¬ 
couvre et le nomme. 

Il est tvrannîipic par tempérament et 
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aussi par réilexion ; il s’excite lui-inèuic à la 
(lélîancc cl à la durclé comme à la meil 
Icurc manière de s’assui’ci’ une obéissance 
sans réserve. Il n'csl pas irrité, il est même 

t 

satisfait et d se plaint encore, de peur cpie 
la sécurité n’amollisse le /.èle. Lui arrivc-l-il 
de SC détendre, de s'abandonner à (piebjuc 
eUnsion ramilièi'c, il seml)Ic regretter sa 
belle luimcni* et voubnr la repren<lrc ; vile 
il redevient blessant et rude pour remctti’c 
les îjens dans la soumission et le tremble- 

D 

ment. « L’homme beureux, disait-il avec 
une conscience maligne du joug dont il ac¬ 
cablait ses plus dévoués serviteurs, est celui 
(lui se cache de moi. » 

JMais lui, du moins, était-il heureux, et 
sur tous ces bonheui’s gâtés ou détruits 
avait-il l’éussi à asseoir sa lélicilé? Jlélas! 
de toute cette cour froide et morose, il est 
le plus inaccessilde, le plus l’ebcllo à la 
joie. Ci’est en vain (|ue tous 
et tous les talents conspirent et s’ingé¬ 
nient pour tâcher de le distraire. 11 s’cii 
prend à tout le momie de son invincible 
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ennui : à ses cliainljcllans, aux [)ièccs ou aux 
oj)éras clioisis, aux auteurs, aux acicurs, 
aux clianteurs. Le mal était en lui-méine : 
sa tête était trop pleine et son cœur 
était trop vide. Il ignorait ces tendresses 
humaines ([ui sur|)assent en douceur les eni¬ 
vrements de la gloire et du génie; il les 
appelait des sentiments inutiles aux([uels 
il n’avait pas le temps de s’amuser; il les 
étouffait en lui, il n’y ci'ovait pas chez les 
autres; il niait rall'cction, le dévouement, 
l ahnégation, toutes les vertus naïves et dés¬ 
intéressées, et il recueillait les fruits amers 
de son scepticisme. De criïcls et incessants 
soupçons assiégeaient son esj)rit; il crai¬ 
gnait le poison, de secrètes embûches, une 
révolte militaire, et, dans scs prcsscntimculs 
de mort tragi([uc, son imagination troublée 
cherchait l’assassin jus(pie parmi ses com¬ 
pagnons d’armes. Il disait du plus brave 


• f 


et du plus expansif d’entre eux : « Si |e 
■ 

devais mourir de la main d’un maréchal, 
il y a à parier (juc ce serait de la sienne » 
U ne se fiait à [>ersonne, et personne ne sc 
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fiait à lui. Sou ambition etrréiu'e faisait pciic, 
exaltait les cerveaux, v allumait des craintes 


monstrueuses. Lamies^ en oléine table, ré¬ 
pétait tout haut (jubl voulait le jici’dre par 
jalousie, et avait donné des ordres à cet 
effet. .Ioséi)liine murmurait à foi’'^' 


Mme de liémusat : tt Si 


P ^ 


gêner, qui sait ce dont il 
résisterait au besoin de sc 


) arrive à tro|) le 
est cajiable, et s'il 
défaire <le moi } n 


l'itraniTC cllct des destiné('s et des for- 


lunes humaines! C est à Sainle-IIélènc, 
déebu, captif, abreuvé de dégoûts et de 
soufiVances, (ju’il devait comiaitre un bien 
<|ui l'avait fui sur le trône; le malheur lui 
donna ce (juc lui avait refusé la toute-puis¬ 
sance : de tendres et généreux amis. Il goûta 
le [ilaisir de se confier, de s’abandonner. 



d'au 


(le .sentir son cœur, cie croire au cœur 
Irui. l,a force, dans bujuclle ü avait mis sa foi, 
l'avait trahi et précipité; les sentiments 
(lu’il avait traités (le superfluités ou de chi¬ 
mères furent le plus sûr asile et la su]>rême 
douceur tic son àmc désolée. • 
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LETTRES 



SI lu curiosité des Icclciii's des iNTénioircs 
de i\Iinc de Uéinusat, vivement excitée par 
tant de ])iquantes et Iiardics révélations, 
elicrche dans scs lettres le inéine genre d’at¬ 
trait-, elle court grand rîsciuc d’étre déçue. 
De l'ares et sobi’cs réllcxions sui* les aiïaii'cs 
pidjli(|ucs; des louanges données au génie 
de Bonaiiarte avec une vivacité (lui n’est [)as 
exempte tic préméditation, au cas vi-aiscm- 
blablc oîi le personnage célébré s’aviserait 
de parcourir la correspondance de son cham¬ 
bellan avant le chambellan lui-méinc; tjuel- 


I. Calmaun Lévv, i88i. 
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<jiics coiifidiMicos sur Télal dVspi’it do .losd- 
jihiiio aprrs le divureo; une chroui(juc brève 
et discrète sur la société parisienne, 
abondante et plus libi'c sur U's écrivains ou 
les compositeurs en i-enom, cl sur les inter* 
j)i’èles de leurs œuvres, et (‘Vst loul, je veux 
dire tout ce (jiii |)eul é(‘lairer certains aspects 
de riiistoirc de vv temps. (Ju’esl-cc donc 
<|Ui occupe et remplit celte volumineuse 
correspondance? l. n sentiment uniiOH* : 
ramoni’ crime (émme pour son mari. N’esl- 
ce cpie cela, du’a-l-on ? mais cela meme n’est 
pas cbcAse si banale (“t vaut iieul-c’lre la 
peine cpi’on s’v ai’rcle. l ne iémme jeune, 
jolie, spirituelle, occupant un poste élevé à 
la coin’, en l’clalion avec tout ce cju’il y a 
(réminent dans la jiolitKjue, les lelli’cs, les 


arts, et cpii passe son temps a aimer son 
mari, même alisenl, à le lui dire, à le lui 


répéter sous les loi’incs les [iliis persuasn (*s, 
(pli s’altacbe en jiensée à tous ses [>as, de\ ine 
et l’essent ses moindres ennuis, le suit et 
renveloppe d’une iniati^able tendresse, n’v 
a-t-il pas là une peinture en un sens très 
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originale cl fai le poiii’ nous reposer <le ees 
romans cnliévrés trainours eninincllc 


^s, ou 


les maris liennenl si peu de j>lace, sont si 
peu gàlés, cL ont pour iinitjiie oinjiloi de 


servir de repoussoir aux formes diverses de 
Tidéal (pie j)oui*suit le eo^ur impiiet de leur 
femme i’ Ajoutez ([ue cette pure et constante 
affection a sur les passions cln'u’cs au roman 
moderne ravantaijc d’avoir été i‘éellement 

D 

épi’ouvée cl (pi’ellc ne laisse im'me pas aux 


sc 
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Ce qui rra|)[)C cl cliat'inc loul d ahortl 
dans les lelli’cs de Mine de lléimisat, c’est 
le iialurel et la vérité de l’accent. Le senti¬ 
ment y coule du cœur et s’v répand eu ex¬ 
pressions simples et pénétrantes; il donne du 
prix aux détails les plus insigninautSj il met 
de l’émotion juscjue dans les puérilités de la 
tendi’essc conjui^ale. La douleur des sépa¬ 
rations, les peines et les ennuis de raljsence, 
les vaines alarmes, les prescriptions ten¬ 
drement minutieuses, tout cela est senti, 
exprimé avec une vivacité ingénue (pu chasse 
la raillerie de nos lèvres et nous lait trouver 
Aime de Kémusat aimable jusque dans les 
passades oîi elle l’ecommande instamment à 
son mari l’iisaj^e de la llaiiclle. Ciei’tes, c’est 
un mince événement aux veux de la pos¬ 
térité (juc le passade du mont (icnis par 
M. de Uémusat, fVit-il chargé des insignes 
et des diamants de la (’ouronne en vue du 
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\ 
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sacre do Ikiiiajjai’lc coitinic i*ol d’Ilalie ; mais 
INIiiic de liénuisat n’est pas la postéialé, et 
si le malin, en ouvrant sa renèti’c, elle a])cr- 
colt le boulevard de la Aladeleine tout cou- 

it 

vei’l de neige, son cœur, frissonnant, s’élance 
vers les Alpes, rejoint le chei' vovageur, ex¬ 
plore ces chemins alfreux, n’v voit (|uc hri- 
gandsvCt jirccipices, ou bien, à défaut d’aussi 


£2 raves 

O 


per 


ils, ressent <louloureusement 


les secousses de la voiture et rintermi- 
nable longueur du trajet. « Demain, je serai 
cahotée toute la joui'iiée,... enlin, avec de 
la patienee, j’arriverai peut-être à Turin, 
puis à Milan ; mais (|uand est-ce au.ssl (pie 

' •} » Le tour est moins 



JC ne vovagcrai 
piipiaht, mais est-d moins naturel ([ue le 







vifjné : « Ala 

D 





j’ai mal à votre i mit ri ne » 

Il est d’ailleurs manlleste (pie Aime de 
Hémusat, si familii*i*e avec Aime de Séviiiiié, 

^ O ^ 

un de ses livres de chevet, séparée comme 
elle? de ce (pi’cllc a de meilleur au monde, 
lui emprunte souvent à dessein, jiarfois à 
son insu, (juchpies-uncs de ces vives formes 
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(loiil elle rovut sa svin|)alliio inaternollo. (Jui 
songcrail à s’en plaiiuli'c, à rej^i'cUor ccl heu¬ 
reux et l'orlifiaiil mélange de nos iiin)rcs- 
sions ju’onres avec celles dos licaiix génies 
(jui nous onl nourris et cliai’inés, alors sur¬ 
tout (lu’elles se répondent aussi iiatuiadle- 
ment les unes aux autres.* Mn cela meme, 
Arme de Uémusal oliéil au hesoin cU’ son 
cœur bien plus qu’à ramhilion de son esprit; 
cai' le dernier de ses soucis send>le éli’ç de 
viser au relief et à l’édal de l’expression. 
Nulle i*eclicrehe, nul effort ; peu de traits 
et de saillies; un sis le .souple, aisé, limpide, 
([ui l'cçoit et porte d’un cours égal les effu¬ 
sions d’une ànie aimante, un tour si naluiad 
(péoii ne .songe pas à le remar(|uer, à le 
délachei* du sentiment (ju’il exprime : « Je 
n’aime de la vie (pic les jours passés prés de 

loi_ .le t’attends, et cette attente est déjà 

du honheur. (ionservc-loi ])ien, .soignc-toi, 
mon ami ; aime-moi, dis-le-moi, écrîs-le*inoi ; 
enfin ne perdons aucun de ces moments si 
(‘ourls (jui nous sont donnés ]>our aimer. » 
Si pai‘füis rexjiression est plus saillante, 
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])lus originale, elle jaillit (1101 cœur plein cio 
l'époux absent et dégoûté de tout ce cpii n'esi 
s lui. a , 1 c viens à toi, mon ann, lattguéc 
de la sécheresse de ma matinée; j’ai besoin 
de |)arlcr à un ecrin* <|ui m’entende, et de 
mettre un peu (raircetion dans ma jouiaiéc... 
Loin de toi, les jours commencent et les 
jours finissent sans (iiie je les regarde. » l^a 
jjassion chez elle, même aux moments les 
|)lus vils, a (piehjue chose de J■ccuollH, de 
contenu et brûle <rune ardeur intime : «Cela 
est bien vrai <pic je vous aime beaucoup; je 
suis honteuse de dire à cpicl jioint je me 
suffis peu, et combien vous m’éles néces- 


Si 


!... (Combien je perdrais à ne |)as tant 
souirrh*, ]mis([ue toutes ces peines viennent 
(11111 sentiment cpii lait le bonheur de ma 


vie ! 


1 « » 


» 


Toute alfectalion ou exai?éi’alion de sen- 
timent blesse à la fois la délicatesse de son 
esprit et la natuic excpiise de sa sensibilité. 
J)ans une lettre datée des eaux d’Vix-la- 
(dia[)elle elle |)etnt et l’adle joliment deux 
épcjux fort en vue par Téclal de leur situa- 
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lion officielle, et i>Iu.s encore par Foslenta- 
lioii de leur inutiiellc tendresse (pu s’étale 
dans les salons et juscpie dans les |>roine- 


nades de la ville. Si iM. Uegnault de Saint 


.lean d’Aiiiielv tombe malade, sa léminerob- 
sede de ses soins, et ne le cjullle guci’e 
({ue pour aller en bi'illanle société faire un 
peu de musique cl conter ses angoisses; con¬ 
valescent, elle guide ses pas mal afrerinis, 
doucement pressée contre son sein. Le mari, 
•de son côté, parait toujours craindre de ne 
pas aimer sa lemine assez, bruyamment, assez 
publiipiemenl ; il pleure en la quittant |)Our 
(piebpies jours, il pleure en la relrouvanl, 
il pleure même eu la voyant jouer la tragé¬ 
die, en rentemlant, sous les traits d’ipbigé- 
nie, supplier un jière impitoyable, et, à la 
fin de sa tirade, il court rembrasser en 
jileiuc lamille des Ati’ides, au méj>ris de l’illu- 
sion dramaliciue et des siin|)lcs bienséances. 
Mine de Uéinusat se replie sur ellc-mèinc 
en lace de celte exubérance (rafrcclion, et 
d un ton de douce mélancolie et de fine 


iiierétiulité : « Il y a, dit-elle, dans leurvoî- 


T 
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sinagc une pauvre j)clilc fenuiic isolée, trislc 
de beaucoup de séparalions, un peuafraissée 
sous le ])olds de l’absence, (pii les rej:;;ardc 
et cpii SC dit tout lias : 11 y a donc dans ce 
inonde deux faroiis d’aiiner. » Sa façon d’ai- 

a * 

inei’ à elle, clic la relrouvc avec ravisseinenl 


exprimée par run de scs écrivains favoris, 
La Bruvére, (pi’ellc relit, inédite et grave 
en sa inémoii'c, surtout aux endroits oîi sa 
verve s’adoucit et son cœur se découvi’O : 
« Etre avec les gens (pi’on aime, c'cla suffit ; 
ré'vcr, leur pai'ler, ne point leur parlei 


» • 

J 


penser à eux, penser à des choses plus indif¬ 
férentes, mais auprès d eux, tout est égal. » 
Ce sentiment doux, profond et comme 
voilé 'de grâce inélancolitjue semble avoir 
gardé rcmprcinle des circonstances doulou¬ 
reuses oii, tout enfant, elle connut son mari. 

de Y ergennes, son père, était inoi-l sur 
l’échafaud; sa mère, chassée de Paris, s’était 
retirée à Saint-Craticn, et elle y vivait avec 
ses deux filles, (ilaii’c et Alix, dans un état 


plus voisin de la gi'ne (pie de l’aisance. Ihi 
jeune Provcn(;al, lié de|)uis (piel([ues années 
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avec (le V crgcniics, leur resta fîdelc dans 
leur détresse; il visita, coiiscilla, consola 
leur solitude. T^c cceur de ('.lairc alla snon- 
tanéinenl vers raini des mauvais jours, et 
une douceur inlînic le [)énélra : les tristes 
onihiTmes de Saiiit-Gratien s'é<*lairi‘rent ; les 

O f 

heures pesantes s’aiiim«‘rcnl des impatiences 
de rallenle, de la vivacité des mutuelles 
eonlidences ; des larmes coulaienl ciic.ore, 
mais e’étaienl des larmes de joie autant tpie 
de tristesse. La jeune hile s’était donnée [>our 
la vie, et son amour retint de là une soi'te 
de gravité tendre (jui en est la marepic dis¬ 
tinctive. 

Aussi comme elle revient avec coin|)lai- 
sance aci's ce temps et ces lieux oîi sa desti¬ 
née se hxa ! (loinine ils lui sont toujours pré¬ 
sents et délicieux! Sannois lui sourit parce 
(fu’il est habité jiar la plus charmante des 
vieilles lémmes, i\Ime (riloudelot, mais 
surtout parce (pi’il regarde Saint-Gi’aticn, et 
rend aisé certain pi'lcrinagc (ju’on accomplit 
(run c(X'ur palpitant et les yeux hrillaiils de 
plaisir. Ville n’a iiuune pas hesoiii d’avoir 
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SaiiU-Gralicn à riioi’izoïi pour rapcrccvoir ; 
liii j)erj)oluel mirage le lui inoiitre dans tous 
les pays oii elle séjourne, et just[irau fond 
du Jüourhonnais elle découvie et salue les 

eolcauA et la vallée de iMontinorcncv. A isioii 

% 

ou réalité, peu lui importe! elle a retrouvé 
l’élu de son cœur et la chaste ivresse de sa 
seizième année ! un flot de souvenirs enchan¬ 
teurs Tenvalut. « (^)ue]lcs douces émotions 
ce temps me rapj)ellc ! Je n’étais alors occu¬ 
pée ([UC de vous. Vous voir un momcjït sans 
témoins, lire dans vos veux rafrection (pie 
je vous inspirais, voilà (juels étaient mes seuls 
j)Iaislrs! Je me rappelle encore ([uel senti¬ 
ment j’éprouvais au détour d’une de nos 
allées solitaires de Saint-Graticn_ » 
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II 


Son amour ne rcvcl pas uniquenicnt ces 
foi'Dics suaves dont nous pourrions inulli- 



excmi) 





I 


a suav 


mtiine a sa 


monotonie, et Mme de Hémusat écliappe à 
ce défaut par un mélange <le grâce soui’ianlc 
et de uaité léuèrc. Elle aime son mari de 

O O 

tout son espi'il comme tic tout son cœur, et 
cet esprit, né délicat et fin, a été cultivé par 
la lecture, la méditation, le commerce des 
gens de méi’ite, Télégance des convci'sations 
mondaines. De là, sans omlire de rcclierchc 
ni de prélenlion, un agi'ément sensible tpii 
relève les douceui’s (lu’elle murmure à l’o- 
reillc de Tabsent. Tjccturcs diverses, .visites 
faites ou reçues, séjour à la ville ou aux 
champs, voyages au nord ou au midi, tout 
lui fournit l’occasion ouïe prétexte de louan¬ 
ges ou d’allusioDS sjiirltucllcment caressantes. 
Sévigné, T.a Jiruyère, iMontesquieu, Des- 
carles lui-méme lui servent à faire sa cour, 
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et le faineiix ; Je pense, donc je suis, sc 
tourne en devise (rameur tout à fait inaKeii- 
due : Je daime, donc Je vis; je vis, donc 
je t'aime, La pr(?sence de son mari est le 
cliarme et le bien suprême ; moins riant est 
le ciel de Nice, moins salutaires les eaux 
aux(pielles elle va demander la santé; JViris, 
la cour, le monde, rAcadémie, rien n’a de 
prix à ses veux, s’il ne la lui rappelle. M. Hay- 
nouard, rauteur des Templiets, a hicn du 
mérite et bien de l’esprit, mais il a surtout 
un petit accent provençal tpii caresse roreilic 
et le cœur. On fait sa gentille avec jNI. de 
Fontanes, mais c’est à vous, monsieur le 
comte, (pi’on jiense en ce moment même, 
et, s’il vous plaît de revenir, a on poussera 
pour vous les honneurs de l’hospitalité aussi 
loin ({u’ds peuvent aller ». 

Qui ne lit dans son cœur? ( )ul ne connaît 
et ne nomme celui (pii le remplit tout en¬ 
tier? S’il lui arrive de devenir suhitement 
silencieuse, chacun lui parle aussitôt de son 
époux, certain de répondre à sa secrc'lc pen¬ 
sée. Entre femmes, c’est-à-dire entre juges 

10 
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expcrlSj (jiiaïul ou a Jjicn inédit du corps 
des maris en général, si Ton cherche une 
hrillanlc cxceplion à la règle, on a beau re¬ 
garder à droite et à gauche, c’est encore, 
c’est toujours à i\I. <le Hémusat (pi’il en faut 
Devenir. j)ieu piéserve la société de ces 
maris trop parfaits qui ne jieuvcnt s’é 



êner sans laisser dci’rière eux des femmes 

U 

mélancoli(|ucs dont la bonne compagnie ne 
sait <[ue laii’c ! 

Il y a beaucoup de grâce dans ces tendres 
liadinages, oii ÎMinc de Uéniusat fait si facile¬ 
ment à sou mai'i le sacrihee de fiTvoles jilai- 
sirs ; il ii’y en a pas moins dans les récits 
de sa vie intime |)ar Icsijuels elle essaie de 
charmer son éloignement, tlaiis les pcintui’es 
(pi’elle lui trace des jirogi’ès de son bis aîné, 
de sa gentillesse de corps et d’esprit, de 
ses jeux, de ses études, du vif essor de son 
intelligence. Ici encore c’est le père (|u’ellc 
(herche et découvre dans renfant, (|u’ellc 
loue et (latte en lui. Plus lard cet enfant 
prendra dans son cicur une place distincte 
et toujours grandissante ; déjà ses dernières 


i 


% ■ 
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lettres nous la nioiiti'cnt surprise et captivée 
par la brillante précocité de l'esprit éininent 
(pii (levait honorer la polîti(|iie cl les Icltrcs 
Iraiicaises, s’entretenant avec lui de lilté- 

4 » / 

rature, de jiliilosopliic, de morale, conseil¬ 
lant, élevant, élari^issant son cœur avec sa 
raison; mais c’est la suite de la correspon¬ 
dance (jui nous pei’inettra de rétudiei* jiar- 
ticuli(‘remcnt dans ce riMe de coniîdent et 
de conseiller tempérant l’autoi’ilé inaternellc 


par (les grâces de S(eur aillée. A l'iicurc où 
nous sommes, (Iharlcs de Uémusat a surtoul 
l’esprit de ressemliler à son jicre, et c’est 
ce dont on lui sait le plus de gré. S’il est 
bon, le beau mérite ! n’a-t-il jias de (pii 
tenir ? Si scs yeux sont cbarmants, c’est <pi’ils 
ont (picbpie chose de fin et de tendre, (lui 
rap[)elle certain regard dont rexiiression va 
droit au cœui*. Ses dérauts mêmes ne sont 
pas à lui, et, pour peu (pi’il se montre négli¬ 
gent dans sa correspondance, rironic ma¬ 
ternelle passe par-dessus sa tête pour aller 
l'rappcr celui ([ui lui donne un si IVicbcux 
ex(,‘mple, car Mme .de Uéniusat.^esL ironicpie 
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à l’occasion, (runc ironie clcincnlc cl Ictère 

^ D 

(|ui sied à sa douceur naUirelIc et (|ui la 
préserve du ton roinancs((uc cl scntiinenlal. 
Dans ses jours de belle luuncur, elle attaque 
son mari sur son rôle glissant de surinten¬ 
dant des théâtres, sur sa façon de recruter 

/ a 

des sujets en Italie [jour les premières scènes 
delà capitale, de choisir des cantatiaces dont 
le talent est souvent contestable, jamais la 
beauté, qui i*allie les plus diflîciles. Il s’y 
connait, ce surintendant, en jolies figures! 
Et (juand sa pauvre femme devra s’en aller 
refaire sa santé aux eaux d’Aix ou de (lau- 
lerets, plus d’une bonne àmc s’étonnera 
(ju’elle ose le laisser seul au milieu de si 
belles jjcrsonnes. 

Tout ceci n’est (ju’un jeu, car, au fond, 

elle le sait ou le croit fidèle. Plus vifs sont 

« 

les reijrocbcs (ju’elle adi'csse à sa négligence 
épislolaii'c ; c’est là le seul côté vulnérable 
de celle merveille de mari. Il en est, sous 
(■e rapport, de ijIus merveilleux, et (pi on 
lui cite, [jour làcliei* {réveillei’ scs remords. 
Cœur avide d’affection, imagination prompte 












LETTRES DE MADAME DE REMUSAT 


149 


à s’alarmer, ]Mme de Rémusal se montre 


exigeante sur ce ])oinl ; 



prie, pi'esse, 






OP 

b 



con[iirc : intMiic un jour eue a 
son mari. Celui-ci a regimbé et ré|)li(jué avec 
une ironie doucereuse. A cet endroit de la 
correspondance, noti'C curiosité a été for¬ 
tement excitée; nous avons cru, pres(pie 
espéré que la (pierelle allait s’échauffer, 
ridylle tourner à la satire, enfin qu’on allait 
dire une fois son fait à IM. de Héiiuisat ; il 
nous déplaisait d’entendre toujours appclei’ 
Aristide le Juste. Nous avions compté sans 
rinaltérahle tendresse de sa femme, (lui lui 
fait cette réponse jileine de mansuétude et 
de grâce ; « Votre fleur de rhéloricpie m’a 
d’abord affligée, ])uis un peu piquée; mais 
voilà (pii est fini, et je l’embrasse de tout 
mon cfcur ». 

(Juelle était celle fleur de rbétoriipie un 
peu vénéneuse? \ous ne savons, M. Paul 
de Uéniusat, en homme d’espiat et de goût, 
n’ayant pas voulu gi'ossir des lettres de son 
j)èrc une correspondance (pi’il jugeait 
.suffisamment étendue, étant aussi intime. 
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Poul'ùlrc aurait-il pu faire ici une exception, 
(piitle à compenser cette lettre légèrement 
gourmée par la publication de ces deux 
autres de juillet i 8 o 5 , si courtes mais si 
tendres, fpieîMinedc liémusat ne les (piiltait 
des veux <|ue poui* les placer sur son cœur. 
Mme de Héinusat, à cliaipie page de sa cor¬ 
respondance, nous présente son mari sous 
Taspecl le [)lus aimable; mais on smdiaite- 
rait (péil se présentai (piebpiefois lui-méme, 
ne fùt-cc (pic de |)rofî], etipi'il nous lut j)cr- 


mis de le retrardei’ avec des veux moins 

O * 

épris, ])our tâcher de démêler dans la jiein- 
turc de ses perfections celles tpii lui ap|)ar- 
tienncnt en pro|)re et celles (ju’il doit à la 
])artialité du jieinlre. 
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III 


Quand une fcininc est aussi occupée de 
son mari, elle a naturellement en son ab¬ 
sence riiuineur sédentaire; elle sort rare¬ 


ment c( de sa co(|ue », une fois au plus tous 
les huit jours, et elle a haie d’y rentrer jiour 
écrire des lettres pleines de senlimenl, et 
un ])cu vides de nouvelles, ce (pii ne veut 
pas dire qu’on ne [luisse trouver dans celles 
de Mme de liénuisat (piehjues intéressantes 
allusions aux événements contcm[>oj*ains ; 
mais ces allusions sont clairsemées, et il 
faut, pour leur donner tout leur sens, les 
éclaii’er par la narration ex|)licilc des Mé¬ 
moires, 

Un lait curieux à relever, c’est resj)rit et 
rattitude de Paris sous le ré^jime impérial, 
es|)rit secrètement hostile, altitude scepticpic 
et ([uehpïcfoîs naiMpioise. iîonaj)arle donne 
lacllement prise à la raillerie par rimpudeur 
avec la([uelle il violente ropinion jjuhlitpie'. 





r 


TT 



' 


t 

\r 


t 

f 


♦ 

r 


» 

4 

t ‘ 

I 

H 




l.i2 LA SOCrÉTÉ-DU-CONSULAT,ET DE L’EMLinE. 

s’eflbrcc de s'assorvir loulcs les fortnes de 
la pensée^ niènie les plus indépendantes, les 
plus idéales. Protecteur et dominateur des 
Ictti’cs, c’est tout un |)our lui. S’il lend à 
•la scène les chefs-d’œuvre classiques, c’est 
■avec la gai’anlie d’une vigilante censure; 
on les choisit, on les scrute, on les élague, 
et Hacine lui-iuéine doit être épuré. S’il 
demande aux auteurs vivants des œuvres 

nouvelles, c’est en leur traçant d’une main 

^ <* 

inflexihle le cham|) de leur invention, selon 
les convenances de son orgueil ou de sou 

D 

intéi'ét. Fouché, comme iniiustre de la po¬ 
lice, et 3 Ï. de liémusat, coinme surintendant 
des théâtres, sont chai'gés spécialetnenl de 
pro\'Oqucr et de régler l'inspiration des 
■poètes, (i’est ainsi (|u’cn i<So 4 ,‘ rannée 
couronnement, .loseph (ihénicr reçut une 
commande di’amatique en rap[)ort étroit 
avec révénement du jour. Ih)iu’ satisfaire à 
la fois aux exigences des ti'aditions classicpics 
et à celles de son impérieux client, il fut 
très anticpie et très moderne; il j)rit (lyrus 
pour sujet, et tlans le cimpuème acte il ÎEua- 
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giiia (le couronner ce ])rince asec un c(‘ré- 
inonial caltiuc sur celui de Noire-Diune. 
Les r^ai’îsiens cureiil Faudacc de sinici’ celte 
])oésie (ranücliand)re, et, ([ui pis est, d'écla¬ 
ter de l'ire à la vue de Cvrus Iranclussanl 
les degrés du tronc. 

D 

Cvrus bouda son surintendant pour ce 
elief-d’ceuvi'e inainpié et celle allégresse 
iniperlinenle. Mais (picl moyen d'alteiddre 
ce public indocile et de le désarmer de sa 
factieuse ironie? Un seid lui restail, «pu 
n’était pas à la portée de tout le monde, 

üénic rcn- 



c était de réveiller à coups 
thousiasme (pi’avail soulevé Marengo; il 
en usa lai’gcment, et la vlcloii'c d’Auslerlil/ 
arracha, avec l’adm irai ion de l’IAiropc, les 
applaudisscincnis de ces Parisiens si difO- 



si 



■uaigncux, si pi 



a 



ei'iier 


le |)oint faible de toute grandeur humaine. 

(’e fut le dernier éclair de franc enthou¬ 
siasme. Apri's Austerlitz, le joug s’apiiesan- 
tit; la paix, (pic l’on ci’oyail tenir, écliap|)e 
encore; il faut recommencer à donner le 
sang de scs fils, il faut se résoudre à de nou- 
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vellos Victoires. Les Parisiens redcvieniicnL 
inqnlels, cliagrins, j)cs.simi.stcs, et la fou¬ 
droyante cainpagne de Prusse ne léussit 
point à exciter leur adiniratioiij pas mémo, 
(lui le croirait ? leur suriirisc. Ils sont lali- 
gu(‘s de gloire, l>ias(*s sur les miracles, ces 
miracles (pu (l('’vorenl la Heur de la nation. 
Dans les liais donnés pour l(‘lcr léna, on 
SC trouve à court de danseurs, et rarehi- 
chancelicr (lamhacéivs est obligé de (aire 
provision de pages pour animer ses salons 
et remplir les (piadi’illes.■^^ul aliment à l’cs- 
jirit public; un seul homme pense, délibi're, 
décide pour tous les autres, même dans les 
(luestions les iilus iniérilcs, et si T Académie 
SC partage sur le titre de Monseigneur 
à donner ou à refuser au cardinal Afaurv 
le jour de sa réce[)ti()n, c’est au vaiiKjueur 
d léna (lu’on en réfi'rc ])our trancher le 
ilïérend. 



Paris désœuvré s’enmiie, boude, raille, et 
plus son altitude déplaît et blesse, plus il y 
prend goût ; il sent sa force avec le dépit 
du maître et sait désormais, oîi le j)i([ucr. 
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AfTectant de rcslci’ froid ou silcuoicux sur 

* 

sou passage, aUculif à surprendre un mot, 
un geste impiTidcnt ou ridicule, ou, faute 
de rien surprendre, habile à rinvention 
plaisante et vraisemblable, l^aris, par cette 
oiiposilion subtile, insaisissable, tire du joug 
(lui l’opprime une hne vengeance; il la- 
tiuinc, harcelle, iri’ilc le despote et lui l’cnd 
importun, presipic insujiporlahle, le séjour 
dos Tuileries. Bonaparte a peine à maitriser 
celte antipathie <|uc flatte le courtisan; il 
s’attarde longuement au château de Saint- 
(doud ; il parle de restaurer V crsailles, cl dans 
ses jours tl’exaltalion et de colère il déplace 
en idée sa capitale, la transporte à l.yon et se 
réjouit (ravance du spectacle de la tlécon- 
venuc des Parisiens et de l’ouvrage des siècles 
brisé et refait par un caprice de sa volonté. 

Mme de Rénuisat, ipii suit d’un regard 
attentil les pulihcations nouvelles, (lui donne 
volontiers un thé aux gens de lettres, fini 
travaille même furtivement à un roman 
médit, enregistre avec comjilaisancc tous 
les événements littéraires; mais 
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pou sont (lignes de fixer notre attention! 
Quelle rarelt* ou (juelle disette d’œuvi'cs 
vraiment oi'iginales! On est rrapj)t* de l’in- 
signifiance des noms (jui l'evicnnent Iré- 
(|uemnient sous sa plume, les Ksmenai'd, 
les Genlis, les Taiec de .f^aneivall II v a 
nu'me un eeiiain Cdiéron (pii a eu la bonne 
rorlunc de plaire à rempercur par un Tar- 
fit/Jc de DKVurs imité de Siiéridan, et (pii 
a été rée(.>mpensé de sa verve (remprunt 
par la pi’éfeclure de I^oitiers. I^a postérité 
n’a pas partagé rengouemenl de Honaparle : 
elle ieuoi'c AF. (Ihéron. Il faut sortir des 
landes de la littérature olïîeielle poui* trou¬ 
ver (piebpies talents brillants et vigoureux. 
Geux-là Idient une op|)rcssive et ranelis- 



sante tutelle; Ducis se tient à l’éearl, (Iba- 
teaubriand boude et menaee, et Mme de 
Staél est [)ros(‘rile ('omme eoupablc d’ap- 
pi-endre ou de rappi’endrc aux l’raiu;ais à 
penser, un eriinc dont iMme de Genlis était 
si loii innocente ! 

Sur la société (’onteiipioraine, les lettres 
de Mme de Hémusat sont d’une regrettable 
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(liscrction. Les ))oi'trajls qui j)assent devant 

* 

■ 

nos yeux sont souvent aussi vagues (lUC 
les inilialcs (lui voilent le nom des origi¬ 
naux. Les deux figures (jui ont le plus de 
relief appai’liennent au siècle précédent; 
ce sont celles de ]Mmc de Yergennes et de 
Mme (riloudelot. Vive, spirilueüe, un peu 
sccptlc[uc , Mme de Yergennes se moiilrc avec 
un fîn sourii’c enlrc ses deux enfants, scs 
deux veuves, raillant leur attitude plain¬ 
tive et s’étonnant d’avoir donne le jour à 
des niles aussi conjugales. Crcsl à la plus 
sentimentale qu’elle s’atta([uc de |)référencc 
(la cadette, inai’iéc au général de Nansouty, 
n’avait d’ailleurs <|ue de trop justes sujets 
d’inquiétude) ; c’est elle <|u’elle taquine de 
scs doutes sur la lidélité des maris (|ui v^iya- 
eent au loin et de son indulircnce d’avance 

O 

ac{juise à tous les péchés de ]NÏ. de Uémusat ; 
mais dans ces escarmouches enli'c mère et 
fille, entre deux femmes ([ui i‘e|)réseiitent 
des natures et des épo([ucs dlilérentes, ce 
n’est pas toujours rhumeur légère du dix- 
huilièmc siècle qui a l’avantage, et la sensi- 
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l)ililé (loulourciisonicDt froissée de jMnic tic 
Uéiiuisat anélc U)ul eoui'l répigi'aiDinc sur 
les lèvres de Mme de W’rirennes. 

Quaiil à ^rmo (riJoudelol, nous la re- 
IrouvoDS, aux dernièi'cs licurcs de sa vie, 
aussi souriaiile, aussi aimanlc ci aussi dé¬ 
nuée de l’idée du devoir f|u’clle nous était 

• ^ 

apjjarue dans les M(Onoi/‘es de Mme d'Epi' 
tidlff* au temps t)ii le départ de st)U mari 
pour l’armée et l’ari'ivée de sou 'amant, 
Saiiit-Lamhei't, lui ('ausaleuL un double l’a- 
vissement et la l’cudaient « aussi folle ({u’iiii 
jeune elileu d. Saint-Lambci'l, tiui avait 
vieilli et était moi’l sous sou toit eu i 



avait lini pai’ éprouver tpicltpie chose tpii 
ressemblait à des l’emoials, et tpu devint de 
plus eu plus sensible dans raHaiblisscment 
tle ses laeullés : il avait la manie de dire à 
tout instant à JM. (riloudelot, eu lui pi’c- 
iiaut les mains : « Mon ami, j’ai eu bien des 
torts envers vous... ». On avait toutes les 
peines du inonde à l’cmpèclicr d’eNplitpici’ 
sa pensée. iMme tl lloutetot ne se croit tic 
toi'ts envers personne; elle a de .son amant 



















LETTRES DE MADAME DE URAIUSAI’. 


159 


trois jjorliTiits cloiil clic enchante scs i*c- 
irards; elle les inonti’C à jMine de Piéniusat, 
lui redit les vei‘s (|ii’clle ht ]a<lis en son 
honneur, et rcs])ire avec ivresse un passé 
eoupahlc et ehaianant dont elle ne sent (jue 
le charme et nullement la faute. 

Singulière liaison (|uc ('elle de deux 
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•s se 


j)ourlant, 

plaisent, et Aime (riloudetot a une manière 
si fi’anchc et si naïve de renvei’scr la mo¬ 
rale, ([UC sa jeune amie confesse (|ii’ellc ne 
l’écoute pas im^nmément. Klic se seul, elle 
se dit allcinle, cl d’un ton moitié sérieux, 
moitié plaisant, elle déclare (juc les pen¬ 
chants du cceur ont une force irrés 



et <|uc dans le mariage ramoui' seul, et non 
le devoir, fait les femmes fidèles. Théorie 
inoTcnsive, à la condition (iiie. le mari soit 
assuré de toujours plaire, ce (|ui est le cas 
de AI. de Hémusat, et sa femme ne sc joue 
a[)[)aremment avec ces idées [)érilieuses (pie 
pour lui décerner une louange d’un tour 
nouveau et lui dire avec une grâce un peu 
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osée (jiie si clic ne l’avait |»as eu pour mari, 
elle eut couru le ristiue de l'avoir pour 
amant. Il nous seinhlc {ju’iei Mme de Ué- 
musat suidait son amour aux dépens de sa 
dignité, et (pi’elle se vante à son déti imcnt: 
(|uoi (jiécllc en dise ou veuille en ei’oirc, 
elle est, avant tout, é])ouse et mère au sens 
le plus grave et le plus doux de ces mots. 
t)u’il serait facile de ren convaincre, en Tac- 

V ^ 

caillant de son j)ro|)rc témoignage! N’est-cc 
pas elle (|ui, témoin ou confidente de |dus 
d’une tendre liaison, se plaît à médii*e des 
amants les plus parlaits et à les immoler 
même aux maris ordinaires (iiéon a tant 
de sérieuses raisons craimei’, encore (pi’ils 
soient médioci’emcnt aimables ? N’ajoutc- 
l-cllc pas, (run ton (|ui ne soulï're [las tle rc- 
jilitpic, (pi’à tout âge les lemmes n’ont de 
gritce et de dignité tpie dans le repos? Dans 
ses désirs, dans ses vœux, dans scs l’cgrcts, 
ce qui domine, c’est la note intime et tendre 
du foyer. L’amour, tel qu’elle réprouve, 
est si épuré, si dégagé des sens, (ju’elle vou¬ 
drait |)récipiter les années et paver de scs 


1^. 
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rides et de scs clievoiix blancs le bon lieu i 
de ressaisir et do tiossédoi* enfin son mari. 



ni 


\i ecKinelle ni |)assionnée, ni (a* 
(riïoudelol, Mme de Itémusal repi'éscnU' 
un Ivpe moins rare parmi nous <pi’on ne .se 
plaît à le eroii’o cl (pii esl le solide honneur 
et la force seci'èle de la socuMé Irancaise. 
On SC pci’suade, en lisanl ses lelli*es, (pfil \ 
a même à Ibiris un coin d’illiaipie el (pu' 
louto les l^éiudojies ne soni jjîis au Musée 
des Anlitpies. 
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Les éei’lts laissés pai’ MeUernieh se divî- 
senlen trois ijai'lies (jui eorrespoiuleiil à trois 
é[)0([ues siiceessîves de sa vie : la première 

É 

va de sa iiaissanec au Longi'ès de V ieiiiiej 


[773*1810; la seconde s étend justpi à sa 

« 

soj’tie des adaires, en la troisième se 

■ 

lei'imne à sa moi*t, en iBjn. Nous ne nous 
.occuperons cpic de la pi’cmièrc, [)our y étu¬ 
dier le rôle ('onsidéi’alde et, à ('erlain mo¬ 
ment, décisif <pie iMeltcrnicli a joué dans 
la lutte soutenue par la diplomatie ein*o- 


I. l’Iou, 


1881. 
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prenne contre l’esprit d'agression et de 
conquête de Napoléon. 

dette prcinièi’c partie s’ouvre [)ar des 
Mémoires, si l’on j)eut appliquei* ce mot à 
<les écrits (pie l’éditeur a fort ingénieuse¬ 
ment reliés selon l’ordre des laits et la na¬ 
ture des idées, mais (pii ont été rédigés iiar 
l’auteur sous des titres divers et à divers 
moments de sa vie, en i 82 (), en J 8 VI *'1 
i 852 . a ces Mémoires corresnond un re¬ 


cueil de documents dijdomati(pies, du jilus 
haut et du plus vif intérêt. On y voit l’am¬ 
bassadeur ou le imiusti'c eima^é dans le leu • 

O O 

de l’action, non jilus racontant et jugeant 
des événements depuis longtemps accomplis, 
avec la [iréoccupation de faire bonne ligure 
devant la postérité, mais s’appli(piant à de¬ 
viner les événements à venir, à les préparer 
et à les façonner dans la mesure de son 
pouvoir et de ses forces, à tout le moins à 
en discerner les causes réelles et les consé- 
(pienccs précises; (' est de riiisloire prise a 
sa source, cpi’on entend .sourdre, (pi’on voit 
jaillir; c’est la vérité cpii naît .sans lard et 
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sans parure, telle qu elle n’aj)|)arailrîi plus 
jamais à nos regards. 


Là Mcllernich 


raconte 



stoire, 



la lait, et celle (jiril fait ne rcssemlde pas 
toujours à celle qu'il raconte; il v a plaisir 
cl prolil à contrôlci* rune par Tantre, à sur- 
pi’endre les défaillances de la înémoirc, les 
variations du jugement, ou les dlirércnoes 
de ton, de sentiment (lui font glisser le récit 
<lans le panégvrupic. 
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I 


La naissaiH'o de Meltci’iiîeli ; les prcinîer’s 
évéïieinenis el les pt’etnicrs spectacles (iiii 
(‘\erceiit son jiigemenl ou IVapp(Mit sou mia- 
ginalion ; ses haules l'clalions, ses hedlanls 
(‘inplois, tout seinijle le disposeï’ au ïaMt', 

<lont son nom est devenu eonnnc le s\inl)ol(‘, 

« 

de j)ai'lisan du vieil oialro polilnpie cl so¬ 
cial élalili en Lui’ope. l'ils (11111 eoiiile de 
riimpii’e, (jui i*einplil l('s fonctions d’am- 
bassadenc d’Aulriclie à Lraiieforl, d assisie 
au courouneinenl de l’empereui' L(*opoId 
en i"()o, de reinpereur l'b’ancois en 17^)^, 
et il V remplit la eliarye de mailre de c('*r('*- 


idues de \\ esl 



moines des comtes cîi 
plialie, honneur jiiaH'oce, ([ue lui vaut à 
di\-sept ans l'éclat de sa naissance et (pii 
n’est pas propre à lui lairc ^(u'iler It's idées 
d’(*üaliu*. acclamées de rauti’C c(')té du Hhin. 
l’andis (péà \ ersaîllcs la inajeslé l'ovale est 


outragée el halouée, il la voit, à Lranclort, 
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rcvèluc tic son antitjiic splendeur, dcl;oiil 
parmi les rcspecls et les adorations, et il 
s’enivre de la Ijeaiité des pompes monai*- 
elntiucs. 11 ouvre le hal avec la princesse 
Tjonisc de ^lecklcmljonr^, tpi’îl avait connue 
enfant et tpii sera plus tard la IjcMc et ro- 
manestiuc l'cinc de Prusse; d coülem])le à 
(!oljlent/ le j)lus imposant des pi'inccs du 
Nord, le prince roval de IM’usse ; il admirt^ 
sa liante slatui’e, ses façons nolifcs, cl se 
iiersuadc sans dt>ule avec les ('mij>rés fran¬ 
çais (lue la seule apparition sur les li'on- 
lit'res de ce vrai Upc de roi va faire londier 
les ai’iucs des mains des sans-culollcs. A 
Londres, où il accomjia^^ne une mission en¬ 
voyée pai’ le gouvernement des Pavs-lîas, il 
est admis dans rinlimilé tlu prince de (ialles, 
un fort bel homme aussi, séduisant de lan¬ 
gage et de manières, (pioi([uc un iieu enclin 
à se dîslraii’c dans une autre compagnie tpit* 
la bonne. 

f.cs postes brillants ne lui mampicnl lias 
[ilus tpic les distinctions (laiteuses; il ignore 
CCS stages faslitlicux, énervants, oii le talent 
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s’use avant de donner ses fniils. Sa carrière 
court, se précijïilc et n’est guèi'c entravée* 
(jLic par cette turlndenlc nation ([ui s’ag^ite 
en de(‘à du Hliin et même au delà. 


à vin^M et un ans pour la légation de la 
llave, il est coupé de sou poste pai' cet 
indisci'et de Picliegru ejui s’avise juste à ce 
nioinent de coïKjuéiôr la Ilollaiide. Ce n’est 
pas le seul déplaisir cpi’il éiu'ouve par notre 
(ail. La Uépuljlicpic irançaise, inailrcssc de la 
rive gauche du Uliin, conlîscpie les domaines 
de sa lainille. IMus lai’d Napoléon attachera 
un l'enoni sanglant et néfaste au village 

n n 

d’AusIerlit/ oii s’était eéléljré son mariage 
avec la fille du prince de Kaunitz, La grande 
nation lui pi*end ses meilleures terres, la 
grande armée lui gâte ses plus riants souve¬ 
nirs, pj’océdés discoui'tois cpii ne contri- 
1 )lient lias à dévelop[)er son médiocre pen¬ 
chant |>our la l’rance. 

()ui croirait (pic Alettci’nich devint di¬ 
plomate malgré lui i Ses goûts le portaient 
vers les sc iences médicales : il les sacrifia 
pour complaire au désir de rem|)creur l'ran- 


t- 


I 
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çois^ et accepta en i 8 oi la légation de 
Dresde, qu’il ([uilta deux ans après poui* 
Tainhassade ilc Bei lin. Jamais carrière etn* 
brassée par conlrainle ne ressembla davan¬ 
tage à une vérilahlc vocation, et si Mettcr- 
nieb ne s’abuse pas sur son élolgnemenl 
pour les ali’aircs d’h^lat, il a le <lroit d’écrire 
<[uc sa volonté n’avait |)as riiabitudc de 
faire les cboscs à moitié, l^olnl de tâtonne¬ 
ments, point d’étoiuTÎcrics de novu’C : il ar- 
l’ive d’cinhléc à la maturité diplomatique, 
('hargé de la plus dlllîcile des missions dans 
une beurc critl(|uc pour la monarcblc au- 
trlcbiennc, H tire de la situai Ion tout ce 
<[u’ellc |)cut donner, bngagor et compro- 

metli’C la Prusse dans ralliaiu'C do l’Au- 

« 

triche aux prises avec Napoléon, en i 8 o 5 ; 
presser les piaidentes !enleui*s du ministre 
des alFaii'cs étrangères en titre, Aï. de Ilar- 
denliei'g; comljattrc l’hostilité latente du 
ministre de fait, M. de Ilaugwilz, dont les 
jiei’lides manœuvres défont dans roinbrc la 
trame laliorleusement ourdie par la diplo¬ 
matie autricbieniic; persuader à un jirince 
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clrconspccl cl craiiilirj à un peuple « 
lué il lie Iraviiillei' que jiüiif du profil tout 
{‘lair », (pie leur salul esl dans une alliance 
('troite avec une nallun donl les années 


mcllenl Las les armes, dont la (‘anitale esl 



nieiiaeée, donl la puissance c!“upie de toutes 
paris, telle est la tàclie qu d poursuit avec 
une énergie olistinée, et le ls;ir Alexandre, 
(pii descend volontiers au nMede iiégoc'ialeiu* 
pour user sui' le l’oi h'j'é (U •ri(‘-(iiiillaiiine de 
son autorité cl de ses séductions person¬ 
nelles, trouve dans ce dijdoinale à ses déLuls 
un auxiliaire aulreincnl utile (pie dans son 
jiropre aniLassadeur à Herlîn, M.d’Alopéus, 
un véléixin des chancelleries euro|>éennes. 

A peine leurs elldrts conjui'és onl-îls ar- 
l’îii'lié au roi de IL’iisse le traité de Polsdain, 


<pie la eoiKpiêle iuipétueuse de \aj)oléini 
Lrise celte aiane entre leurs mains; mais 


iMetternicli relïise de se rendre, niéme 
iipiTS Austerlitz; il récuse les inaadjlanles 
nouvelles propagées par les Imllclins Iran- 
(‘iiis, il prétend maintenij* la vertu de sti- 
pulalions devenues cadiujucs,- el à I heure 
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iiu'nie on son souverain acecj)lc les eoiuli- 
lions (In vain(|nenr, il s’ell’orce eneoro (ren- 
lrainer la Prusse sur le eliainn <le bataille. 



La paix de PresIjonrjT Pallrislc sans Paballre; 
elle est à peine si^iit'e cpt’il soii^c à en con¬ 
jurer les eiVels, cl dc'là il <'*hau(‘lie nn i)lan 
polilKjne deslinc' à reldrincr le iaiscean 
viülcnnnenl l’oinpn cl à meltre la lri|)le 
alliance en Iravcrs de \apol(^*on. 
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Lin (louhlc Irait à relever chez Mcllei 
iiicli dans celle ])reDitèrc cainpagiio, c’est 
ténacité dans les idées cl l’aniénilé dans 


a 


(blancs. Il ii’a «ardc de mêler les all’aii’cs et 

O 

les jicrsonncs, et s’a])[)li(|iic au contraire à 
rester eu termes courtois avec ses adver¬ 
saires les |)lüs déclai'és. Celle bonne grâce 
dans les relations (ut très sensible à notre 
ambassadeur à lierlin, .AI. de Laloresl, dont 
la position était devenue plus c[uc diKicilo 
par suite des négociations engagées en vue 
du li-aité de Polsdanij et elle décida de la 
nomination de Alellernicb comme ambassa¬ 
deur à Paris. Ce (ut Najioléon lui-méme 
(jui le demanda, sur le conseil de Talley- 
rand, dont AI. de luiCorest avait toute la 
con(iancc. 

(Tétait un grav'C et [lérilleux honneur (juc 
de représenter rAutriebe îi la cour 
lcries. Aletternicli ne renvisagea pas sans 
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apprclieiision, et pour sc mettre eu niesiire 
(le le mieux soutenir, il songea tout d’abord 
(notez ec Irait d’une race <jui ne se croit 
pas tous les talents innés) îi consulter le 
dcp(>L des archives de la chancellerie. Mais 
les traditions et les cnsciîïnemenis de la di- 
iilomatic ii’avaicnt pu prévoir ni un évén<‘- 
inent comme la révolution irancaisc, ni un 

■? Z 

homme comme Napoléon, et les diplomates 
de la vieille école en étaient encore a se 
Irolter les yeux devant de pareils monstres. 
jMetternich comprit (pi’il avait mieux à faire 
<[uc de feuilleter de vieux documents, (;’é- 
taiL (roljserver sur le vif les hraïu'ais et leui* 
chef, d’étudiei' les ressorts de leur puis- 
.sancc, et d’en surprendre les |)oints faibles 
et vulnérables. 

Il fît iircuve, dans son nouveau poste, 
(ruu sang-froid et d une fermeté peu ordi¬ 
naires, \jCs événements les plus désastreux 
pour rindépcndancc de Tfairope, l’écrasc- 
meiit de la Ihnisse après léna, rahandon de 
la Kussic aux volontés de Vjünapartc après 
Tilsitl ne troublent pas plus sa lucidité d’es- 
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prit (|u’(‘llcs lï'ainoiiKlrissoiU sa fui (hms 
raveiiir. I)(‘S le mois de juin 1807 il si^iude 
les germes de deslnielion (lue l■(Ml(enno le 
nouvel élal de elioscs, et poiii’ eu lu’éeipiler 
réelosion il compte avant (oui sur la lougue 
(rain!)ilion et d'oi’gueil (lul emporte le do- 
ininaleui’ de riùirope. 

La véliémeuce de ses appi’éciatlons îii- 
limessur le caractère «le la polilupie imj)é- 
riale contraste avec les lempéi’amenls cal- 
(ailés de son laimaiic ofïiciel. A l'occasion 

O O 

de la sigmilurc du Imité, de l‘Ontaînehleau, 

«pii rediliait les 1 routières «le l'Itîilie et de 

■ 

rAutriclic, Xa])oléon le félicite de l’esjjril 
(*onciliant «pi'il a monli’é dans le «'ours «Té- 
j)incuses négociations. Ouvrez à celle 
scs dépêches à son ministre, le comle «le 
Stadion, et vovez comme il s v dédommaiîc 

' * h-' 

de sa modération obliiratoire, comme il v 
stigmatise l’impudeiu'C de ce gouverne¬ 
ment (lui entend gai'dcr tout ce «ju’il a saisi, 
saisir tt)ut ce «[u’il convoite, et ionder le 
droit sur la maxime du /jert/i possif/e/iU^'il 
■ ()uand il n'a devant lui «[ue le ministre 
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(les rclalions extérieures, xAÏ. de Cliaiiipa- 
gny, c’esl-à-cîire le servile écho de Napo¬ 
léon, il a le ton plus lilire, jilus osé \ il se 
plail à lui faire réciter son rôle, à niesurcr 
rétcnduc de la leçon apprise à la volubilité 
du débit, à discerner avec les premières 
hésitations le point précis oii Napoléon fniil 
et oii Cibampagny comnience, et alors il le 
presse, il rcmliarrasse de solides objections, 
de ([uestions insidieuses, et le l'éduil à s’al¬ 
ler rcincttrc à l’école. 

Km face cle l’cni[)ercur il partie une atti¬ 
tude digne d’ètre remar([uée, soit tpi’il se 
Ijornc au rôle d’oliscrvatcur attentil, éveillé, 
perspicace, soit (|ue, piâs directement à 
partie, il se défende avec mesure, avec 
courtoisie, 



sans rompre 



meme avec grâce, mais 
(ju’il ne lui convient. Les 
réceptions du corjis diplonialî(|ue étaient 
redoutées de plus d’un ambassadeur, à cause 

(les violentes s(jrtics de Najioléon. Melter- 

» 

nicb, au contraire, en est avide, [)rcs(jiie 
friand, et s’il est absent (piand Tune d’elles 
est annoncée, il voyage en posU‘ jour et 

12 
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nuit pour ne la pas inaïupier. 11 a la hra- 
vourc (le son étal et court alléirrcmenl au 

O 

leu. (’-es réceptions sont si instructives, tout 
en étant si désagréables! Les hriiscjueries, 
les témérités, les emportements de langage 
de rempcrcur sont la pâture de son esprit 
actif, <|ul cherche à y surprendre rinlenllon 
secrète, ralliancc (jui se noue, le [)Ian (pil 
s’ébauche, la proie (pi on guette et (ju’on 
enlace. Il s’applKpie à discerner dans ces 
fouirucuN: monologues les saillies calculées 

O O 

de celles (|ui échappent au tempéramcnl, 
les phrases terrifiantes, tpii visent la gah'- 
rie, des mots (pii précèdent les actes cl 
où Ton sent comme la |)ointc de réj)ée, et 
ses vives inijiressions, contiadées et cenn- 
menlées par une réllexion sagace, vont aus¬ 
si t(*)t avertir et stimuler le gouvernement 
autrichien. T.es relations (pi’il a rédigées de 
ce (pi’il a[>pclle les niafiifvstcs oraux d(‘ 
rempereur sont une des parties les plus 
intére.ssantes de sa correspondance dijiio- 
maticinc. 11 a su, pour les tracer fidèlement, 
vaincre scs habitudes de cbancellerie, ses 
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<lclicalesses tic grand seigneur, ses scriipides 
triioniinc (le goùl ; son stvle, nalurcllcnienl 
lt>gi(uio, sohre, mesuré, s\‘V(M’lue à suivre 
les eapi'iecs v\ les autlaees de la parole de 
Napoléon, et se lail, lanL tpéil pcul, nei’- 
veux, lieui'lé, |ïi!lores(pie. Kn cela il ohéil 
à son devoir d’exiiel et (îdèle i’ap|)orleur, 
(‘t aussi sans doute à t'e goût tle moraliste, 
tpii esl au fond de tout vrai diplomate, et 
tpii le pousse à saisir et à fixer les traits 
earaetéristitpies (Tun Iiomine extraordinaire. 
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Le Ih’uÎL avail eoiiru (|iie Xapolcoii re¬ 
venait (le Tilsitl ave(‘ des (a(:oMs plus civili- 
s('es, et le corps diplonialicpie avail accueilli 
celle nouvelle av(‘c un conlenlemcnl rnani- 

é 

(eslc : ce contenleinenl lulcom’l. I{ai’enienl 
Napoléon se inonli'a plus agicssil' (luc dans 
les audiences (pu suivirent son relouj'. Sa 
pai'ole i'ailleuse, iusoienté, liaulaine sous 
des lorines crrmient ramdn'res, [)rovo(pie, 
blesse, menace, el ne sou li re ni conlradic- 
lion ni cvpli(‘alion. A l’ambassaih'ur d’Ks- 
pa^nc il lance en passani un (|uoliln;l sui: la 
passion inaniaipu' d(‘ son mailre pour la 
chasse; au g^énéral Arinstron*^^, minisire des 
l'jlats-Unis, (pii ne coinpi'cnail (pte I anglais, 
il demande à hrùlc-pourpoînl : « Ave/.-vous 
appris le fraïu'ais depuis », et |)eu apia's, 
revenant sur scs j)as, d le metia(;ait d une 
discussion i^rammalicale, (pie le ministre in* 
i-éussit à éviter (pi’en détournant la télé. 11 
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accuse le paj)e de laisser (|niii/e slèj^cs épis¬ 
copaux vacaiils, d’euipiéler sur les droits de; 
la coiii'onue, bref (rélre un mauvais cliré 
tien ; puis, s’adoucissaul pour le pape aux 
dépens des membres du sacré college,, il 
(l’aite l'un de Ijrave bomme, les autres de^ 
gens (]ui n’ont pas le sens commun. Le 
nonc(‘, auciucl 11 adresse toutes ces aménités, 
('ssaye deux lois de prendre la jiarole, sans 
l’obtenir une, et ne réussit <|u à s’altii'er 
«‘elle brutale apostrophe: « \i\i bien! vous 
me Ibrcere/, devons melire à l'ordi'e et alors 
je vous serrerai telleiiu'ul «jue je vous ré¬ 
duirai à la besace ». la* l‘orlugal, les villes 
Ilanséalupies, tout «‘C «pii prétend rester 
neutre dans la lutte «‘imagée enti‘(‘ rAimle- 

n n 

terre et la Lrance, «‘ssuie le gi'os de sa co- 
l«';re : « Si le Portugal ne (ait pas ce «lue je 
veux, dit-il à M.de Lima, la maison de lh‘a- 
gancc ne régnera plus en lùirope dans deux 
mois, » Kl brus(|uemcnt, au sénateur «b; 
liréme : « (amimeut va-l-oii che/ vous? — 


Mal, sire. 


l'di bien! vous ire/ plus mal 


» 


encore_ 
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Ainsi tombonl les soiiniels sur la joue 
saci'ée des ambassadeurs, et Aletlernieli les 
enregistre avec une salislaelîon maligne, 
en com)itanl à pai*! lui tout ec «jii ils vont 
allumer de sourdes eolères, el. <le ('oinbicm 
ils avaneerojil le jour cU* la révolte el de 
ralïranclusseinenl. Il a la bonne lorlune de 
n’en point attraper pour sou eomple, et ce 
boidieiir est mérité [)ar la saLH'ssc de son 
attitude et IVipportune souplesse de son lan- 
^a^c. (Vest surtout dans ses entretiens |)ar- 
tuudiers avec Napoléon (lu’il laîl [n’euve de 
tat^l et de présenee d’esprit. I/iin|)étuosité 
<le son inlerlocuteur, la hardiesse de ses 
de.sseins, la rermenlation iiiecssante de ses 
idées ne le déeoneerlent point. Il le suit triin 
es[)rît sulfisamment alerte, son^e moins à 
se récrier (pi’à bien coinpi’endre, (( saut<' à 
mIs joints », s’il le lani, dans ta <piestîoii 
<rC)riout, ne s'étonne pas plus (pi il ne sied 
d’entendre dépecer la l'urcjuie toute vivante, 
et s'iiupiiète liien plutôt de déterminer le 
point de maturité où le pi’ojet est j)arvcim, 
le degré précis de reutente entre la France 
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(‘I la Russie. Quant aux j^rlcfs de Napoléon 
eonli'C la IVoidcui’ ou même eonlrc l’iiosli- 
lilé lalcntc de rAulriche, il les élude ou les 
atténue aveeune giàce captieuse, et rohlipo 
à convenir (ju’îl est di(ïicile à une nation 
aussi souvent et aussi vigoureusement halltu! 
do passer sans transition à l’amour de son 
vaiiKjueur. (’iclui-ci goûte celle laçoii de 
raisonner, se déi*ide, sourit, devient à son 
tour pres(|uc compliinenteur : « Vous ave/., 
lui dit-il, réussi près de moi et pi'ès du pu¬ 
blic d’ici parce <jue vous ne pai’le/. pas et 
(|u’on ne pourrait [)as citer un propos sui' 
votre compte. « Il ajoute même, dans un mo¬ 
ment de belle humeui'et do lai'^e toléi*ance : 

n 

(( Pense/tout ce (jue vous voiidre/; les pen¬ 
sées sont libres et ijersonne n’a le droit de 
s’en mêlei' ». 

Met terni ch, nous le savons, n’avait pas 
attendu, pour user de la lilK’ilé grande, 
(péclle lui fût olficnellenientoctrovée. Vlenm; 
la guerre d’l'^s[>agnc, la spoliation et la capti¬ 
vité de Ferdinand VK, il en usera plus lar¬ 
gement encore pour llétrir dans ses dépêches 
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à Statlion le mélange de violence cl d'aslucc 

O 

(|Lil caraclérisc la ])oliliquc impériale. II ne 
se conteiile |)as alors de penser, il agit; il 
essaye de se glisseï’ cuire Napoléon et ses 
ininislres, fie détacher Tallevrand et Fouché 
du svstcme de la destruction universelle, et 
de les Iransldriiiei’ d’inslrumenls en obsta¬ 
cles. Mil même lemiis il pi’cssc à V’^ienne les 
armements (pi’il nie ou conteste à Pai’is, il en 
suit les jirogrès avec anxiété cl en surprend 





avec une joie contenue 
dans les mouvements de Fopinion ([ui se 
modilic, dans la compassion des amis de 
rAutriclic (jui se tourne en espéi'anee, dans 
ledétiain de ses ennemis déjà moins sujïcrbe 
et comme mêlé d’involontaire appréhension. 
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(^C))Cii(laiil sa face de diploinalc rosie 
impassible, cl [)lus la situai ion s’assombril, 
plus il alTecte de oalmc cl de séréiiilé Dans 
la célèbre audience du i j août i8o8, où 
Napoléon l'alkupic de Ironl sur les prépa- 
ralifs militaires de rAulrichc, tandis (pie 
AI. de (’-hampagny le lient comme blcxpié 
pai’ derrière, son ton mcsui'é, conciliant, 
empêche un éclat (pii semblait inévitable. 
Son rapport à Sladion, daté du i", fixe \v 
caractère de eel enlrelicîvoii M. Thioi's lujus 
monti'e rempereur un peu trop adouci, où 
[janfrey le peint trop exalté cl prescpic di¬ 
vaguant. Il veut être calme, il le dit, il le 


répète, cl ^îctlerniclt l’y aide de toutes scs 
l'orces; mais le calme de Napoléon s’ajipcllc- 
rait de la véhémence cbe/ tout autre sou\"c- 


rain. Scs (pieslions vont droit au but; son 
tour, son geste sont d’un homme imjiaticnt 
de démascpier l’adversaire, et (pu, dans la 
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vivacité de son aUatjuc, se découvre luî- 
inéine : 

Vous eu voulez donc ii ([uel((u’un ou vous 
eraij^nez (jiielfjiruii ? A-t-on jaïutiis \ u aiifii' 
avec une préci[)itation pareille? Si vous y aviez 
mis un an, dix-lmit mois, il u’v aurait rien à 
dire, mais ordonner fpie tout soit prêt le 
i6 juillet, comme si ce jour-là vous deviez être 

attaqués !_ Je suis IVanc ; je ne caclie pas ma 

polili<]ue; mais vous me lorcez à m’adresser au 
Sénat et à lui demander deux conscriptions, 
vous vous ruinez, vous me ruinez; l’Angleterre 
peut vous donner de l’ai^gent, mais jamais 
assez, et elle ne m’en donne nas: les Etats de 


la Confédération, déjà l>i(‘n assez malheureux, 
se ruinent, et quand toute la population mas¬ 
culine de TEurope se trouvera sous les armes, 
il làudra donc faire levei" les femmes? (iet état 
peut-il durer? Il doit nous mener à la guerre 
sans ([lie nous la voulions. Qu’espérez-vous 
donc? Etes-vous d’accoid avec la llussie? Je 
ne le crois pas, mais dans ce cas vous me pré¬ 
senteriez une ligne de défense respectable. 


Napoléon, en prononçant ces dernières 
paroles, regardait en inéinc temps que le 
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iniiiislrc crAiUriclic celui dcUussic, qui cuii- 
servait une attitude iin|)erturlKd)le. A deux 
reprises, IVuuljassadeur de Turquie présent 
et écoulant, il lait au partage de reitqtire 
oltoinau les plus ti’aiisparcntes allusions. 
Mais s’il v a de la clialeur, de la l)rus(|uerie, 
de la léinérilé dans sou lan^a^e, il n’v a 
point d’insultes, et .Meltcrni(*h en est telle''- 
ment siu’pris et l'avi (ju’il lui fait la part 
«l’éloges un [uni j)lus large ([ue de raison en 
disant « eiu’il ne ([uitta jamais ni le ton, 
ni les expressions de la plus étonnante me¬ 
sure ». TjO jeune di|)U)malc eut l’art de se 
dégager de scs vives étreintes, et l’esprit de 
terminer son 





lise jiar une su 

d’antanl plus agréaljte à rempercur <ju’e 
le louait d’une (pialilé dont Ü ne se montrait 
pas pi’odigue, de son imjiarlialité. Napoléon, 
après lui avoir indiiiué la ligne de eoiuluile 
(jui convenait à rAulriclie, avant ajouté : 
« \ ous pensez de meme. — 



je pense de même, répli(|ua-l-il en souriant, 
mais je crois débatti*e nos intérêts avec le 
ministre des allai res étrangères de l’Au- 
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Irichc, tjuit ce (juc dit Voli*c Majesté est 
vrai. » 


« 


Une seule parole inauvaisc de vous 
pei’soniiellenieiit aurait provocpié la guci'rc », 
lui disait Napoléon (pieltpics jours plus lard, 
el dans celle nouv 



entrevue «[uc lU' 
risfpiail plus de passionner la [iréscncc d’un 
noinijrcux audiloire, l’empereur metlait lant 
de mesure dans scs ([ueslions, .McHcrnieli 
lant d(i honne grâce dans ses répli([ucs, (pie 
renirelien ressemldait moins à une discus¬ 
sion polil i(pie (pi’à une « (jiierelle d’amanls », 
Ue (pii n’emp(';chall pas les deux amanls 
de s’en aller, |)eu de lemjis a|)r(''s, Pun à 
lù’furt pour V clicrclier ralliam'c de la 
llussie conlrc l’Autriche, l'aulrc à Vienne 
pour V méditer sui* son extension d’I'aduii, 
cl V ré(lii>er deux Mémoires où il .sondait la 

V zy 

prolondeur de la plaie faile à la puissance 
impériale jiar la résistance du peuple espa¬ 
gnol et supjnitait le nomlire exact (riiomiiu's 
([ue la France et rAutriche pouvaient s’oj)- 
poser sur le chami) de bataille. 

lai euerre éclata et devait latalcmcntécla- 
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lcr entre les deux eiiipires, guerre |)révue, 
prcsfjiie désirée par 
INI. "riiicrs lait lioiineur de presscnlinienls 
et d’ap])rélicnsions cpi’il ne pai'ail |)as avoir 
éprouvés. Il était au eonlrairc plein d’une 
secrète espérance, et scs temporisa lions ne 
tendaient tpi’à inclli’elcs torts <le ragression 
du côté de rcmpcrcur <lcs Fi’ançais [)our 
rempécher de faire valoir la clause de la 
convention d’Eidurt (pii lui assurait l'aide 
circclivc du tsar. Il avait vu nettement la 
situation diflicile, périlleuse de Napoléon, 
les terribles hasards (ju’il îdlait courir; il 
n’avait oublié ([u’une chose, c’était de faire 
une assez large iiart à son génie, cl par là 
ses calculs cessaient d être justes, fclle était 
sa fcrveui' hellicpicuse (pi’il s’était même im¬ 
provisé stratégislc; mais il laul avouer (pie 
sa stratégie était beaucoup |)lus candide^ 
(pie sa diplomatie. Dans runc des dernières 
dépêches (pi’il date de Paris, il avait (ait 
celle belle déi'ouverle (pic poui* combattre 
Napoléon avec succès, il fallait tout siinple- 
inenl imiter sa la(ii(pie, ?•ivalis(’r avec lui 
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<ic nioIjihUs (rclaii, iraiulàce, de léiiacile, 
en un mot le battre avec scs propi’cs armes. 
Les généraux antriclnens ne purent contester 
la Imnté de ce conseil, essa\M'M*ent d’ètrc des 

4 

iVapoléon, n’y réussirent pas, et les patrio- 
tifjues pi'üleslaliüjis de Mctlernicli ne j>urent 
(Miipéclier l’A ut riche de signer imc paix 
(pii lui enlevait i ooo noo habitants et ré¬ 
élit son armée à i joooo 




(1 est sous le coup de ce désastre écrasant, 
au moment où rempire <rAutriche touchait 
an condjle de rimpuissaiicc et de la honte, 
(pie Alcltcriiicli était apjielé à la 



des allai res étraimc'n’es, c’est-à-dire au raim 

O ’ O 

de premier ministre. Tl n’acceptait (pie par 
devoir celte situation si hante et si misé¬ 


rable, et c’est là pourtant (pi'il allait trouver 
ses premiers et ses plus éclatants suciaàs, et 
coiupiérir le meilleur de sa renommée. 
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Ij’Aiilriche se bornail, poiii- loulc ambi¬ 
tion, à souhailci' de vivre jus(jidau jour de 
la eoinimme délivrance, et voici <|iie, irtir 
une fortune inespéi’éc, *sou vaintpicur lui 
tend la main et lui permet de se rele¬ 
ver à l’ombre de sa puissance. Na[)oléou 
SC décide, ajjrès de longs ajoui’ncments, à 





ne temi)s 


entre une princesse russe et une princesse 
allemande, et, cédant à l’orgueil du parvenu 
plutôt (lu’aux' raisons supéiâeurc’s de riiomiiK; 

f 

d’Etat, il vent jouer au Eourbon et ti’iom- 
pher des dédains de la vieille noblesse fran¬ 
çaise en entrant de plain-picd dans la mai¬ 
son <lc Ilaljsbourg. Sa façon de se mèlei* 
aux négociations délicates engagées poni' 
tâter la cour de Vienne n’est pas précisé¬ 
ment conforme aux traditions de la maison 
de France et atteste <pi’il manquait encore 
([uclquc chose à son éducation monarcbi(pie. 
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Dans iiii l;al li'avcstî donne clic/(^ainhacé- 
rcs, lin niasijue saisit Mme <lc iMolloniicli 
|)ac le bras, el l'enlraine dans un cabinet 
situé à l'(‘\lrémité des appai'teineiils : c'était 
le pi’étendant à la luaîn de .Marie-Louise 
(pii, pour avaïu'er ses afl'aires et savoir un 
peu plus vile s'il avait eliaiu'o d't'îlre aj^réé 
de celle prmcesst', trouvait lout naturel 
de (pieslionuer à l'iiuprovisle la Ceniiue du 
premier minisire, (ielle-ci se déelaraul dans 
l’impossibililé de répondre : » < hie. (érie/- 
vous à sa place;’ reprit rempej’eiir. — ,1e l’c- 
luserais, répoudit-elle avec une malicieuse 

. ■— N^uis éles une méchanle; écri¬ 


ve/ à voire mari el demand(*/-lui ce ipi'il 
pense de la eliose. » .Mai’ie-Louise devait se 
montrer moins snpei’bc (pie Mme de Met- 
IciMiieli, el le jircmier mimsli'e, (pii u’était 
point homme à faire dt' la |)olili(pie de 
senlimenl au déli'imeni de l’Iùat el aimait 
mieux eédoi* une arcliiducliesse (ju’unepi’o- 
vince, saisit celle oc(’asion unitpie do l'aire 
échec à la Unssn* et d’assurer à rAuliâclie 
le loisir de panser ses plaies. 
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f! accepta inêiiie riionncur d’accoinpagncr 
1 arcliiduchcsse eu France cl lut. ace 



aux l'ulleries avec une iaveui’ exlraordi- 
naire. "Napoléon, se<‘rcleinenl cliaiaiié j)ar 


celte augiisle 


ant'c, éprouvé aloi’s un 


véritable en^oiieinenl pour l’Aul riche, <[u’il 
traitait rannée précédente de « nation i)(hu'- 
rtc et sans tète ». Il radinire dans ses «raii- 

O 

(leurs Insloriipies et jusque dans les usafi^es 
ou les termes surannés de son anlicuie céré¬ 
monial. Ah! les beaux lili’cs ipte ceux de 
Saint-Kinpire Hoinain, de (ionronne aposto- 
li(|ue de llongiae! ('. est, en grand, riiistoii’e 
ou la comédie du parvenu ravi de s’allier 
à la noble.sse f[u’d l'aillait la veille, éi>onsant 
avec la lille d’une illustre maison les préju¬ 
gés golliiipies de .ses ancêtres, et tes ('xagé- 
rant même imur mieux se laver de ses ori¬ 
gines. Fai lisant sur les h'ttres de NIarie- 

P 

Louise à son père celte suscri[)lion : « A 
Sa Sacrée Alajesté impériale », il est pris 
d’une émotion grave; il loue, il envie ces 
titres ([ui commandent la vénération, il est 
impatient de s’en revêtir lui-même, et le 
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pi'incipe du droit divin Irouve un Jipologisle 
inattendu dans le héros {lu i8 Jîruniaire. 
« f/usaj,^c est heaii et hien cnlendu, dit-il 
d’une voix solennelle, l.e pouvoi]’ vient de 
Dieu, et e’osl par là seuleinenl cpi il peut s<' 
Irouver placé hoi's de ralleinle des hoinines. 
(le pieux attendrissenient n’éinousse pas, on 
le* voil, son sens j)olili([ue, el la heauté du 
jii’incipe s’accroil singulièrement à ses veux 
de ruiililé (It 


» 


ih r T. .• -k 


Il est curieux d'observer Vapoléon à ('<* 
moment de son règne, dans les premiers 
l'avisseinenls de sa vanité salisiàile, dans les 
nouveaux loisirs d’une jiaix gloi’ieuse el (pii 
promeltait d’ètix* dui’able. Son aine semble 
se déterldi'c, s’ouvrir à des senlimenls |)Iiis 
bumams; [ainais [leul-clre il ne s’élait per¬ 
mis une telle dépens(' de douceiii* et de sen- 
sibililé. Des all'eclions inlimcs, auxcpielles il 
av^ail toujours lait si maigre part, cnvahissenl 
et même encomlirent son cunir. Il a deux 
épouses à la lois, rime à consoler, l’aulre à 
rassurer, et il s’acapiitle Irès consciencieuse¬ 
ment de cette double tache. 11 écrit à .îose- 
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phiiic, nous dit Arme de Uénuisat, des lettres 
si tend l'es (ju’cllc fond en larmes en les lisant ; 
il se montre si patient, si commode avec 
iMarie-Louise, au témoignage de Aleltcrnich, 
<pi’elle est la prcmièi*e îi rire de ses alarmes. 
11 j)orte dans sa façon d’agir ce nu‘lang(* 
(rentrainement et de calcul (pi’on j)eul sou- 

r 

vent discerner en lui. Kmii ici d’un tendre* 
ressouvenir, là d’une naissante svmjKilhie, 
il est en mémo temps soucieux do ména¬ 
ger la gi’ande popularité de José|)hine et de 
gagner la pleine oonltance de la coui' d’Au- 
triclic. A-t-il une olisorvation à faire à Marie- 
l.ouisc, il réprime son impatience naturelle 
et j)r !0 Alottornich, l'ami d’enlànco de l’im' 
péi’atrico, d’éclairer doucement son inexpé¬ 
rience. (ie n’est pas (pi’d tourne au souve¬ 
rain cori'oct et com|)assé : ce genre d’elfort 

était au-dessus de son tempérament. Jl a 

■* 

encoi’o des saillies imprévues oii périssent les 
convenances et o{i éclate un abandon mêlé 



:’sse, car Napoléon met de la polilitjue 
[usipie dans la bénignité de sa lune de miel. 
11 mvile Metlernicb à làii'c visite à l’impéi'a- 
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trioo, sui’viciit au milieu de leur eiiti’cticM, 
les eiij^a^e à eonliiiiier, tloiiiie, en les (luil- 
laiitjUn lourde (def à la |)orle, et ne revieiil 
les délivrer (|u’au houl (rime lieure. « Kli 
bien! leur dil-il, ave/.-vnus bien eausé? 
I/impérall’iee a-l-elb* dit bien du mal de 
moid A-l-elle ri ou nleui'é * Je ne vous ('u 


demande nas eomntf’, ( e sont vos secrets, à 
vous, (}ui ne l’ei^ardenl pas un lieis, ce tiers 
lùt-i! le mari. )) 

(le tiers ne se monti'ail si discret ipu' parce 
([u'nne iiidiserélion ne lui pouvait mm aji- 
[uamdi’e. A vaut en cU’el, le lendemain, abordé 
et ([iK^slionné Mellerni(di sur le niéine sujet, 
il faisait lui-méme la réponse avecla demande : 
(( Mlle vous a dit (pt'elle est (brt lieureu.se 
avec moi et n'a aucune jilainte à formuler. » 
\jII réponse de Marie-laniise était encore 
plus à son i^ré (pi’ll ne le ci’o\ail, (‘t ce dé¬ 
bonnaire de fiaicbe date ne s’imai^inail pas 
sans doute avoir joué .son nouveau rôle avT’c 
une telle perfection. « Je n’ai jias jieur de 
Naj)oléon, avait-elle dit, mais je commence 
à croire (pi'il a peur de moi, » 
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('eiKMulanl Mo[lci’nii*!i, (jiii n’a pas !’in- 
gtMiiiitc (!c Mai'lc-I jOuisc, ik' se laisse pas 



s pi’ondre aii\ avances p 
il est rohjel, (pi aux alteiilions parliculie'aos 
(loiil il esl eninijlé. Il ne s’eni;aj>e pas à loinl 
dans la pttliliipie <ral!iance et ne (ail [Ktiiil 
le laiix |)as (pie lui allribne M. I liiers. Le 
tempéi'amenl (!(' NapoUbin lui parait plus 
l'ort (pie ses parules, (pie ses actes, (pie scs 
intenlions inr*mes. Dans \v plus vil des gâte¬ 
ries iinp(‘riales, il dît, il r(*p('’te dans scs 
dép(a’lies (pie le gendre de r(‘inpereur Lran- 
<*(iis ne s’est pas didris de son rcve de doini- 
nation universelle; (pie les |)ai\' (pi’i! signe 
ne sont jamais ([ue des lia'ves; (pie celle (pi’il 
a ('onclue îi V'^ienne est un simple r(‘|)ll dont 
■ i! laut tii’cr le plus de (mit possible, et j)our 
sa pai‘l il s’v . emploie de tout son eicur. Il 
exploite les dispositions gracieuses ou expan¬ 
sives de son lu'ite, soit pour lut faire ravcr 
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la clause du Irailé de t ienne (|ui Iniulail à 
looooo lionimes le (‘liiflre de Fai’inéc auti'i- 
cliieiinc, soit pour tàler la solidité de sou 
alliance avec le tsar, pressentir les causes 
diverses (pu la nnnenl^ et délcrniinei* l’heure 
précise de la i-upture. I.a ^iieri-e entre la 
Kranee et la Uussic éclatera au conimence- 
mcnl de iiSi2, dit-il à reinpereur l'rain'ois 
en octobre 1810, et, fid('’le à son habitude 
de calculer la poi'téc (‘I les consétpiences des 
événements à venii*, de li’acer d’avanee à 
son ‘gouvernement la meilleure polilîcpie à 
suivre, il estime le prix dont Xapoléon devra 
iiayer la neutralité ou le concours ell'ectil 
de l Autriche, si forte alors dans sa position 
de flanc. 


Sa pénétration n avait pas etc jusipi à pr(‘- 
voir rissue désastreuse de la campagne de 
Uussic, et la lace des choses changea plus t<>t 
(pril n’avait osé respérer. La coalition eu¬ 
ropéenne, toujours dissoute ])ar la force ou 
riiahileté de Napoléon, l'cjoint s|)ontanément 
ses memhi'es brisés. J.es alliés (pic la peur 
ou la cupidité avait donnés à la hi'ancc se 
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l'Cloiinient coiili'c elle, la l^russo avec nue 
ardeur vindicative impatiente de s’assouvir, 
1 Autriche avec les aterinoiemeiits et les 
luéiumeiuciits (jui conviennent au pere de 
Alarie-Louise. 

« l.a sag^esse de intli-e gouvei*neinenl, 
avait éci'll Aletternitdi à Stadlon au lende- 

i 

main du traité de Tilsitt, doit nous faîia* 
arrivei* au jour oîi 3oo<h»o hommes l'éunis, 
régis i)ar une meme vadonté et dirigés vei*s 
un ljut commun, joiici’ont le premier rôle 

en Europe_ » (le joui* était venu ; PAu- 

I riche, passant du laMc d'alHée à celui de 
médiatrice, appuvant sa médiation sur une 
ai’inée égale au du d re mai‘t|vié/lans la dé¬ 
pêche du 2(3 juillet itSo^, ap[)arail comme 
rarhitre cl la maîtresse de la situation entre 
les Pi’ussiens et les Eusses, vaincus à Lutzen 
et à liautzen, et Na[)oléon, éjniisé par ces 


lahorieuses et sanglatites victoires. 

C’est le moment de l’enti't'vue de Dresde, 
où Aletleriilch, j)ai’laut au nom de l’Europe, 
proj)ose à rempereur une paix gloj’ieuse 
(Micore ou une gueri’c implacable, entreviu* 
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voriiaDicinciu union vante, non seulement 
par la i^randein* des intéi-èls en jeii^ mais 
aussi par les senlimenls et le lanj^age jias- 
sionné (pi’v ])orle Napoléon. Ii'rité, exalté 
par rattilude IVolde et iléc'idée de setn inlei'- 
locuteurj il v éelatc' tout ('iitiei* et se peint 


lui-ménu' aveu une louijue ('iillaminée dans 

O t 

les prolondeurs de sa naluia* moj’ale et dans 
les lalalilés de sasiluation. tjuels transports, 
<piels cris, si l’on peut diri', de son oi‘”ueil 
lilessé! Avec (piels lionds superlu's son ambi¬ 
tion et son cénie se ealjrenl eontre le Irein 

O 

(pie riùirope lui prés(*nte! (jueds aveux 
eviiicpies ou’ amers, soit d(‘ son prcdoiid in(‘- 
pris poui’ le bétail liumain ipéil jiousse à la 
mort, soit de l'implaeable m’cessité (pu l’o¬ 
blige, lui, soldat (’oui'onné, à toiijoui’s vam- 
ere, à toujours imposeï’ sa loi, sous peine de 


tomber à son j)i'emi(‘r revers, à sa premic’re 
eoneession ! J’oules les eireonstanees du réeit 
de Aletlernieh ajoutent à l’elU'l di‘amati(pie 
de (‘ette sei'me : eelte armée de jeunes re¬ 
crues, jn’cs(pie (reniants, dont il a traversé 
les lignes pour arriver au (piarlier général. 
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cl dont le soi’t s’aiîitc et se déei<lc dans celle 
lieurc suprome; ces "énéi’aux ell'arés et pâles 
sous l’éclat de lein* iiiiifonne (pi’il a vus 
groupés dans les aiilichaïuhi'cs et «pii n’ont 
pas eu le palriolitpie courage’ de lui caclier 
leurs angoisses, leur soîl de [laix ; ce duel 
de paroles ann':reinenl passionnées ou Iroi- 
deinenl inenacjantes, (pu se [U'olonge, sans 
([UC personne l’ose in'erroinpre, justju’à la 
nuit toinbanle, tandis (pie les otuhres plus 
épaisses envelojipent les deux adversaires et 
les einpéchenl de disee'rner les traits l’iiu 
(le ratilre; enlin la dernie're et fatale exfda- 
ination (pie Mcllernich, en (ranclnssanl le 
seuil de la salle, jette en réjionse à la sécu¬ 
rité airectéc par Napoléon : « Sire, vous 
êtes perdu! » 

M. Thiers a raconté celle sc(*ue, eu s’in¬ 
spirant du récit «pic lui avait c()iunuinl(pié 

[ili, mais en l’arraimeant de façon à 
lui donner plus de rellei cl aussi, croyait-il, 
à le rapprocher de l’exacte vérité. Voye/. 
cependant la supériorité du lénujin, de l’ac¬ 
teur du drame sur le jilus vivant des histo- 
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riens : le gi’avc et sciilcneicux esprit (leMet- 
Icrtiicli remporte ici par l’émotion et la vrai¬ 
semblance sur la vive et syinjjalhiqne nature 
«le jM. 'J'hiers. Cielui-ci, par tléléience iioui* 
son héros, par nn goi'it trop sensible poui’ 
la dii^nité et la bienséance tin laimaiic fnn 

D O D \ 

(léfant (loïit nous iu>iis sommes lro|) corrigés 
depuis), ennoblit ou tcmpci'e ces éiiergitpies 
saillies on ràmc de Na|)oléon se montre à 
nu. Donnons tiueltpies exemjjles de celle lé¬ 
gère parui'c acadéniupie jetée sur la sim¬ 
plicité du texte j>rimilil : « \ ous n’etes pas 
soldat, avait-il dit d’un ton rude à Melter- 
nieb, tpii faisait appel à son bumanité, et 
vous ne savez pas ce tpii se passe dans ràmc 
d’un soldat. J’ai grandi sur les cliamps tit' 
bataille cl un homme comme moi .vc soude 
peu (il faut passer à iMetternicli cet euphé¬ 
misme obligatoire) de la vie tl’iin million 
d’iiommes. n riiiers atténue les chilïres, le 
tour et le sentiment : « \ ous n’avez pas 
vécu dans les camps et appris ctunme moi 
à numriser la vie d’autrui et la votre. Que 
me font à moi 2t)o ooo hommes! » ^ 
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il ressct’i’c et adoucit l’expression plai- 
saininent insolente des l'cgrels ([UC INapo- 
léon éprouve de son alliance avec la maison 
d’Autriche : il en lait un gendre moins mal 
élevé, qui dit slmjilement : « J’ai commis 
une laulc en é|)ousant la fille de reinpercur 
François ». Mais ce gendre, chez Mcller- 
nich, seul et pai’le avec une autre vivacité; 
il s’épanche, il se tutoie, il se gourmande 
avec une passion naïve : « J’ai lait une bien 
grande sottise en é|)ousant une archidu- 

tdiesse_le me disais alors : tu lais une folie : 

mais elle est laite, je la regrette aujour¬ 
d’hui. » 

(c Ocorge J)andin! George Dandin ! s’é- 
cric le personnage de la comédie, vous avez 
lait une sottise, la plus grande du monde! » 
G’est presque le meme tour, le meme accent 
(lu’on reti’ouve dans la bouche du soldat de 
fortune marié, lui aussi, à une. demoiselle. 
O Molière! admirable et inévitable [>eintre 
<le la nature humaine, ainjucl il faut tou¬ 
jours revenir, même à propos de l’entrevue 
<le Dresde et des ^Mémoires de Mctlernich. 
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(1 est ici l'iiourc la pins brillante <le la 
(‘arrière de Mellei'nieli : à force de raison 


le 


l’aison 



pi- 




eu 


s’ap|)iivant sni* cet invincible allie (iiron 
aiipelle la iorce des choses, il Irioinidie dit 
"énie (jiu s\‘j)itisc à embrasser et à r(*aliscr 
riinpossihie, mais il a le toi‘t de ne jias 
Iriomphei* assez modestement. Il est grand 
surtout des (antes commises par Tadver.saire, 
ce tpii lèest lias la nn'mc chose (pic de lir(*i' 
sa grandeur de son proiire (onds, et ce cpii 
MC raulorisc pas à traduire rim|)ression (pte 
lui fil à l)resd(‘ le vaiiupieiir (rAnslerlil/. et 
de \\ agram jiar cette parob* (’tonnammenl 
dédaigneuse : (( L’avoucraî-Je, Napoléon me 
jiarnf petit ». De pins, (piand on se vante 
do pouvoir mettre en ligne nn clnflre 
<rbommcs trois fois supérieur à celui des 
l■’rall(•ais, sans compter d'énormes l’éservcs, 
il conviendrait de reconnalti’echez rennemi 
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CCS merveilles de stratégie fjul suppléent au 
nombre, de ne pas présenter la J)atallle de 
î^clp/ig comme si vite et si complètement 
gagnée, de ne pas glisser sur Vinstgnifianfe 
journée de Montereau. 

Si considérable, si décisive ([ue soit Tac- 
tivilé déplüvéc par Metlcrnich, il s’exagère 
son ])ersonnagc, il se ligure (pi’il résume, 
(pi’il incarne en lui rKuro])c entière, mieux 
encoi’c la Providence. I^e laimaîre dans le- 

O O 

<picl il exalte son (eiivre, meme dans sa c<)r- 
rcs[)ondance Intime, n’est plus d’un di¬ 
plomate, mais d’un prophète. (^)uc dis-jc.* 
un proiihèle : il est rarchange porteur des 
colères célestes, il en a le ton, le geste, le 
regard étincelant, attitude cpii sied mal à un 
ministre des alTaii'cs étrangères, meme éta¬ 
bli dans la plus forte des positions, « Xajio- 
léoii, écrit-il à son père, pense à moi à toute 
heure du jour; je dois lui ap[)araUre comme 
une csjièce de conscicm'c personnitiée. » 


Il y a telle occasion oii Dieu même semble 

ne se jirononccr (pi’après Mcttcrnicb et se 

contenter d’abonder dans son sens, (iclui-ci 
* 
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ivail coinl>atlu riiitciition ilii tsar de iilacei 


Aloi’cau à la tète des années russes 


peu 



après, ec général fut inortcllcinent fra|>j)é 
sur le eliainp de l)atallle. « Dieu a jirononcé, 
dit Alexandi'c à Aletternîeh, (pii répète le 
pro])os sans scmreilici’; son avis a été le 
votre. » (Ju’il est dilïî(‘iic à resiirit le plus 
rassis d’éeliappei* à rcnivrcrncnl du succès! 
A son retour à Vienne, a])i’ès la paix de 
l*ai*is, au initieu de rovalionà la fois ai-islo- 
cratiipic et jiopulaire dont il fut rolijet, un 
jeune poète le • salua des louanges les 
llatleuses, mais la cantate puljlicpie avec: tout, 
l’éclat de ses livperlioles palissait encore 
devant riiynuie entliousiasle rpie Alellernicli 
ne se lassait pas de se chanter à lui-inéme. 

(le contentement, cetle admiration de soi 
(pii vont ici jusipdau Ivrismc se relrouvcnl 
dans tout le cours des Mémoires, mais sous 
une forme plus grave cl jilus hautaine, flsi- 
ce illusion de l’àgc (il v a aussi une fatuité 
sénile, et avant comme après raction, t[ui 
seule nous donne notre mesure, nous som- 
iiH’s [)ortés à nous surfaire) ou bien alfa:- 
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blisscmcnt de la méinoiro, ou ])lulot désir 
de SC présenter à la |)Ostérilé dans raltilude 
la plus avantageuse? d'oujours est-il (pie 
Metternicli, lors([ii’il revient sur ses actes 
passés^ a une fa(;on de ])rendrc ses avan¬ 
tages (pli n’esl pas toujours d’aecord avet* 
les faits, tels (pi’il les expose luî-inéine au 
inoinent oii ils s’aecoinplissent. Sa prévision, 
de grande (pi’ellc était, devient iufailliljle, et 
si révéncinent a trompé ses espérances, si, 
par exemple, la campagne de 18 <)() aln^utit à 
VVagram, cela tient à ce cpéon ii’a pas tenu 
('oin[)le de ses sages conseils sur le moment 
d’eugagei’ la guerre, sagesse (pu n’a pas 
laissé de traces dans les dé|)cclies expédiées 
de Paris à Vienne. 


\ous avons loué I attitude à la fois dlîrne 
et liahile cpéil avait gardée dans la récep¬ 
tion (llplomatitpie du i5 août iHotS; Me!- 
tei-nicli vieillissant ne trouve plus cette at¬ 
titude à son gré; il la veut et la peint plus 
dégagée, iilus fii're, en mémo temps ipi’il 
grossit encore les diflicultés et le péril de 
sa situation- ÎS^apoléon, dans la dép('‘che en 
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(laïc (lu 17 août, Tahonle d’ini air libre, 
coiniiioîicc par l’entretenir du Icnips (lu’il a 
fait cl de la santé des siens : son front, dans 
les Aléinou-eSj s’est reinbrunî, et il le prend 
innnédialeniont et rudement à iiarïic sur 
les armements de FAulricdie ; ici sa voix reste 
calme, mesurée; là elle s’él(*vc et menace, 
mais sans faire baisser le ton de Alelternieh, 
(lul combat de vains ari^^uments iiar une 
ij’onie supérieure. Knfin, raudience à [)cine 
terminée, tout le corps diplomati(|ue enloiu’e 
l’ambassadeur d’Aulriebe et le lélicilc de la 
leijon (pi’il vient de donner à rempercur. 
De la leçon donnée, des lélicitations reçues 
la dépeebe ne souille mot, comme si la 
chose ne méritait pas d’étre signalée au 
gouvernement de \ icnne. 

O 

l ne autre |)rétenlion, une autre illu¬ 
sion de Atettei’nich, c’est (’e <ju’i! ap|)clle 
l’inllexibilité de scs principes. La souplesse 
provci’bialc du dijilomale, sa promptitude à 
changer de vues cl de laimairc au "ré d’in- 

n n O D 

téréts essentiellement mobiles, est, parait- 
il, remplacée chez lui par une immuable 
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rigitlilé d’opinions toutes assises sur la plus 
stricte ctjuité et la loyauté la plus scru¬ 
puleuse. 11 faut eulondrc de quel tou d 
parle <le celle i)olili([uc (jue mené un étroit 
égoïsme national! avec (juellc noble pudeiii* 
il SC rejette loin des Kicbelicu, des .^la/aiân, 
des Tallcyrand et de leurs étiudes! 11 nous 

u’ici Alcltei 

11 est mal venu à renier ces rnailres de son 




•goule 


art; (pi’il le veuille ou non, il est tie leur 
l'ainille, et, li en déplaise à son rigorisme 
tardif, il est trop inlclligent [>our être si 
vertueux. Scs principes, si (arouelies en 
théorie, savent sduimaniseï'dans la jiratiiiue, 
(lécliir avec aisance et surtout avec fruit. Il 
défend conti’e Tallevrand l’intéarité de la 
Tui’cjuic jusqu’au moment oii celui-ci, la dé¬ 
clarant lort compi’omise, lui jiroiiosc de la 
violer de concert avec la I'rance et la Uussic, 
et alors il n’a plus (ju’une crainte, c’est que 
rAutriche, en s’asseyant à la table du festin, 
n’ait alfaire à de trop gros mangeurs, u Tout 

négociateur, écrit-il-à la suite <le cet entre¬ 
tien, (jui ne 



as ainsi, aura neau coii- 



t'i 
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l’ir aprrs la vérité cl los prîncines, il inoui’ra 
(‘ssoudlé ou roule avant {ravoir atteint ses 


adversaires. » Pour gagner du Icrraiuj en 
évitant rasllunc, ÎMeUeruich jette son lest — 


scs j)riucipcs, —{|uilteà les ramasser dans scs 


Mémoires j)our s’cn déeoi’cr |)udifpiemenl. 

Dans les cireonstauccs où il les iuvo(|ue 
le j)lus fîoremeut, oii il pai'aiL décidé à s'y 
relranchei’, à s’y Ijarricadei’, il a soin de se 
ménager une petite |)orte de sortie (pu s’ap¬ 
pelle la nécessité. ]>cs [)rlnci|)cs, par exemple, 
interdisent absolument à rouipei'cur d’Au- 


triche, « le véritable, i unupie repi*escn 
tant (pii l’cslc encore trun oi’drc de choses 
consaci’é i)ar le temps et re|)osanl sur le 
droit éternel, immuable », de s’allier jamais 
à celui ([ui s’acharne à mettre cet oi’dre 
en [)i(?ces. « l^c jour oii des troupes autri- 
clnennes marchci’ont cote à cote avec les 


bandes fram-aiscs et coidédérées et |)rcn- 
dront part avec elles à une guerre de des- 
liTiclion, ce jour-là, dit-il à reinpereur 
['raiK'ois dans le rapport sur sa mission à 
Paris, Votre jAIajesté aura déposé ce noble 


- s: ^ * 

% 
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(•araclèi*c. » rairc une déclaration 

plus précise, sur un Ion j)lus solennel ? 
Lise/., je vous prie, la suite, (pii est soulignée 
dans le texte : « Il n’v aurait vraiment ([ue 
Timpossibilité alisoluc (ragir aulrcinenL ([ui 
pourrait nous forcer à jouer ce rôle ». Ce cas 
(riin|)Ossil>ilité alisoluc se rencontre, parail- 
il, le jour où Napoléon projiosc à rAutriche, 
pour prix de son alliance eli'cctivc, rutile 
échange de la Galicic contre riilvrie, mieux 

O ^ ^ 

encore, une province de la l?i*usse, la Silé¬ 
sie. (iuerre de consei’vation, <lil Metter- 
nicli, et d’augmentation, ajoulerons-nous, 
aux dépens du voisin et de l’ami ! Ou’est-cc 
donc si ce n’est pas là du pur égoïsme na¬ 
tional? Si vous cherche/ dans les Mémoires 
un aveu, un souvenir de cetle léircrc déro- 

^ D 

É ■ ■ 

galion aux princi|)cs, vous v trouverez tout 
autre chose : des |)rotestatlons de tlévoue- 
ment à la nation prussienne et l’assurance 
envoyée par Mctternich au roi Frédéric- 
(iiiillauinc « <[u’il pouvait cire morale 
sur ([UC rempereur François serait toujours 
à scs cotés comme un ami fidèle ». 
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La coi-i'Osj)OD(laiico de 1’allevi*îmd cL de 
Louis XVIll pcndaiil le (’ongrèsde V ienne, 
(jiie AL Pallain a récennnent nu!)liéc en 
réelairanl d’une j’t'inarcjualjle introduetîon, 
nous nionlre Tallevi’aiid eî Mellei’nieli 


viveinenl 


encaees 

P n 


l un eontee l’aiilre, 
et jusleinent les j)rint‘i|)es sont l’ohiel de 
leur déliai. Alais, jiar une eurieusc i*cn- 
eonlre, ti’est Tallevrand, le sce|>ii{jue, (|ul 
les <lélend, et Melleriiieli, rauslère, oui les 
livdiil. (Test Tallevrand (|ui pi’oteste, au 
nom de ré(|udiljre européen ou des droits 
dynasti(ptes, eontre la destruction de la 
Saxe et la rovaiilé usurpai rice d(‘ Alu rat, 
et c’est Alellei’iiicli (pii hésite, se déi’ohe, 
ici jiar des ménagements intéressés pour 
la Pruss(‘, là, ('c (pu est ])lüs gi’avc, pai* 
une lendi'e complai.sance pour la charmante 
femme (le Miii'iil. Il n’aviiil |)asiiii|)iii»>meiil 
admiré, jiendanl son séjour à Paris, l’esprit 
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cl la grâce de ("aroliiie Jiotiapiirlc, cl, plus 
louché de scs jiiquants altrails (pie de la 
iiiajcslé du droil historit[uc, il ménageaiI, 
dans le souverain, surtoiil la souveraine, (le 
genre de conslancc n’csl juis précisémeni 
('clui dont il se larirue dans scs écrils, cl 

O ' 

il ])arait ici d’aulant moins fidèle à ses 
principes (pdil Test davantage à sa dame. 
Louis XV^in sVn indique, Tallevrand sVn 
a.musc, et le trop crédule lecleur des sloï- 
<pies déclaralions coiilenues dans les îMé- 
moircs constate avec une 



' surprise 

(pie IMetternich avait aussi sa (lléopàlre. 
(lléopàlrc aurait meme, dil-ou, sous des 
noms divei’s et plus ou moins célèbres, 
tenu une assez large place dans celU- vie 
ce[)ciulanl si occujjée. Nous louchons à un 
point délicat, au.x mo'urs galaules de Alet- 
lernich, dont hîs Mémoires ne laissent rien 
soup(;onner. La discrétion est assurémenl 
de hou goût en [jareillc matière, mais à la 
('ondition (pi’elle ne soit pas poussée pis([u’à 
ratreclalion (ruiic gravité (rcmpi’unl, (pu 
'eût (ait sourire les contemporains. Mèlter- 
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nioli, à rciilciKlrc, n’aurail donné scs soirées 
au nioiulo, apres avoir eonsaci'é toiiL !e jour 
aux allaircs, (juc pour jicrrcclioiincr son 
jugement et alïîner sonesju'it. T^a elironicpie, 
dont ^lellernieli relève aussi Ineii (pic de 
riiisloiro, lui alti’ibue dos intentions moins 
litléraii’Cs cl des iiasse-lemps plus doux 
(pli pourront (pieUpte jour faii'c l’oit 
d’un livre analogue à celui tpic i\Imc iNTar'v 
Sunnner a écrit (runc (inc itlunie sur les 




?/Yc.s' amies de l(illejirand. C) était peut' 
é'tre encore là de la diplomatie, mais de la 
diplomatie à l’iisage et au goût d’un grand 
seigneur élégant et voliijtlueux, et cpii 
avait t inconvénient de hlesser des [)rin*- 
<a[)es plus anciens même (pie ceux (piî c(jn- 
stituaient le vieux droit européen. 

Nous venons de raititcler la corresiton- 
daiice de Tallcvrand avec Louis X Vtll : 


ne l'aiidrait pas s’attendre à retrouver dans 
les écrits de iMclternieh ces ixircs qualités 


d’esprit et de si vie cpii distinguent le 
plomate franc’ais, et ré|)andci\t un cliarine 
ex(pus sur les plus graves matières : celle 
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vive et preste faeoii trélaguer (ruiie dis- 
eussion coin|)lcxe et prolongée tout ce (pi’clle 

4 

a iroiseux et de confus pour la résumer en 
traits ])récis et essentiels, ou la traduire 
en un dialogue serré, l’apide, luinineux; ce 
sens si net, cette logicjuc si rigoureuse (|uî 
s’cx|)riincnt ou plutôt s’échappent en hi’èves 
et décisives saillies; enfin et surtout cette 
grâce perspicace et ino([ueusc et ce tour 
plaisant d’imagination (jui excellent à saisir 
et à rendre les moindres i‘idiculcs de l’ad¬ 
versaire, véritable talent de moraliste cl de 
peintre ([ul semble élever d’allcYrand au- 

dessus de tous scs contradicteurs et lui 

■ 

donner sui* les empereurs et rois rassemblés 
au (iongrcs de Vienne cette esj)ccc de maî¬ 
trise (pic rauteur coml([uc exerce sur scs 
personnages. 

L’œuvre de -Mcttcrnicb n’a pas ces vils 
attraits. T^c style des ^Mémoires, cpii ont 
été comjiosés à loisii', se distingue par la 
netteté, la sobriété, la fermeté, plutôt (pic 
par la vivacité et ragrcment. Les communi¬ 
cations diplomatiques, rédigées d’une main 
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plus luUivo, sont (runc langue moins chà- 
liéc ; rinlérêt polili(|uo jirlnic et exclut la 
[)i’co(‘cupalioii littéraire. Le rai.sonncinent v 
revêt la lortne svllogisliepie; les divisions, 
les sidxlivisions, surahondenl ; les questions 
V sont étiulices, creusées, relou ruées sous 
toutes les faces (rune main plus vigoureuse 
([ue légère. Mais ici le fond emporte la 
Ibrme et on goûte un jilaisir sévère à suivre 
rellbrl d'un esprit ainsi atlaclié ou plutôt 
achai’iié à son olqet. Ciette lecture très atla- 
clianle est en même temps très saine et ti’ès 
tonique pour les nations fortement éprou- 
vôos: (.11 y vüll, entre iiiilres elioscs dignes 
(rattention, une loi vivace et active dans 
les destinées de la patrie mutilée et dé- 
jiendaiite, les ardeurs et les imjiatiences du 
sentiment maîtrisées par une laison sou¬ 
cieuse du possible et de Tutile, le présent 
supporté avec une patience cpii n’est pas 
dépourvue de dignité, l’avenir toujours en 

, élaboré avec une constance 



vue, nu 

silencieuse, et enfin l’occasion propice .sai¬ 
sie avec une elaîrvovancc et une énergie 
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rapahlcs de dompter la mauvaise lorlune, 
occasion (pii ne fait jamais défaut aux peu¬ 
ples en humeur et en état de la mettre à 
[irofit. 














JP" y 1 * 


< ' 


r { 
» ^ 


»♦ 




• « 


. < 

• I 

* 


t 

' k 
^ . 
* 

f 

» 


Lh: !\IARECIIAT, i^avout 




A 


% 

{ 

-i 

* 

‘îvid 

• I -T^ 

..rfji 

îj'i J' 

M 

» • 

4 

■A 

i 

ê '• 

• ■ I 

I 

r 

r , 

» 

i 

I V 


■ri 

’ . 

■ i 

1' 

■• ♦ 



















! 



1 

















0 ^' 


■* 










LK MAlUUlllAI. 


I > A \( ) l'i 


1 1 


i 


Il ny a ^urrc de plus périlleuse épi-euve, 
pour mi houiine illusire, (juc la puhlir'atioii 
de scs Icltrcs iiiliincs : c’esl à (‘es révélalioiis 
deruit'res <pie les malveillatits, les jaloux ou 
les sltupiessee])li(|ues raüciideut, legueLteiit 
eu (|uel(pje sorte, et, loi'scpiMs v ont trouvé 
ee ([u’ils y elici'elieul, (pichpie malheureuse 
délaillaiiee, (piehpie sentiiueul étroit ou has, 
Ils SC tournent d’un air l’av! vers S(‘S admi¬ 
rateurs (‘I leur disent : (( \'ovez, il est sein- 

h 

hl;d)le à nous ; c’est nu homme comme nous ». 

« 

■ • 

I. Le Autracffül Daeout^ prtnee frKckmiihl^ raeon/J ptrr 
les sletts Cf par lui-mtme^ Dit!ici', i8"y* 
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JjC niaréciial üavoul résisté, ou plutôt gagne 
à celte éju'euvc. Il était connu |)Our un 
grand honiine de guerre; sa correspondance 
(ît celle de tous les siens attestent tpie son 
caractère valait son génie. On peut les scru' 
1er longuement, inalmnemenl : ou n’v trouve 
(iirmtégi’ité, dévouement, oubli de soi-niènu'. 
La seule ombre (pii |)lanàl sur la ré|)ulation . 
de Davoul se dissipe dès ([u’on le regarde 
de pivs. S’il lut rude au soldat, sévère poiii' 
rennemi jiisiju’it passeï’ pour impilin’able, il 
le fut non par tempérament, mais par amour 
pa.ssionné de la discipline, ou par stiicîc 
obéissance au.v ordi’cs reiais, et, dans 1(‘S 
circonstances (pi’oii impute le plus dure¬ 
ment à sa mémoM'c, il eut riionneur de 
rester bien en deçà de sa consigne. Hors de 
son eominandenienl, son front se déride, 
son conir se livre; c’est le [dus tendre des 
maris et un père, j’allais dire un pajia, d’une 
admirable sollicitude et d’une bénignité cbar- 
inante; bref, il attire notre sym[)alhie comme 
il s’im|)ose à notre admiration. Le maréchal 
Davoiit est un des types supérieurs de la 
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race française; et sa fille, la marquise de 
Blocqueville, en rassemblant, en ordonnant, 
en menant en œuvre avec une inratlirable 

D 

ardeur tous les <locuinenls originaux (|ui 
nous aident à le mieux connaitre, a l'ail 
œuvi’e de piété patriolique autant (pie filiale. 
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Le Irait caraclérisli(jiie de sa vie inili- 
lairc, c’est une sorle de haute j)r()hilé (lui 
étuuHc en lui les- <*oiiseils de riulérct, de la 
vanité, de rainhilion inénie léiiitinic. Ôllîcac’r 

^ O 

au lloyaLLliampag^ue eu I TOo, il nroleste 
contre le iTiivoi de ij cavaliers pour cause 
(r<)piiii(>ii politicpie ; ai’rélé, emprisonné, puis 
mis en hherté jiai* décret de rAssembléc 
nationale, il reliise une liberté tpii ne l’ab¬ 
sout pas, veut absolument être jugé, n y 
réussit point, et donne sa déinission poui’ 
i^arder son recours contre le ministre de la 

O 

gueri’c. Il repi’ciul, peu après, du service 
pour délendre le sol envalii. Eni'olé dans 
le L l>alaillon do r\onne, élu commandant 
par scs camai'adcs, bientôt général de bi-i- 
gade à litre provisoire, scs talents et son 
zèle le désignent à rattcnlion du ministre, 
cpii veut le laii’c général de <livision; Davoul 
refuse parce (ju’il ne se croit jias mûr jiour 
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le coininandcinent. Celle inodcslie lïil li’ouvée 
si extraordinaire c|u’el[e le rendit suspect, 
et tiuc, sa ([ualitc de noble aidant elle inan- 
(lua le [>ordrc. Cet ollicior, (jui s’obstinait à 
loir ravanccinent, (|ui ne se trouvait |)as 
encore apte à mener une division, était le 
futur vaintpieur d’Aucrstcedt et d’iLckmidd. 

Xc voyez là, d’aillcuis, ni timidité ni 
indécision d’bumcur, mais simplement un 
sentiment très vif et très élevé des devoirs 
du commandement, avec une ferme résolu¬ 
tion de les remplir tout entiers. Dès (pi’ll 
en a accepté le fardeau, nul n’est plus 

son autoi’lté, plus résolu à l’exer- 
ccr sans |)arlagc. Apjjclé à lu léle de la cava¬ 
lerie j)endant la campaj^ne d’Italie de 1800, 
il soLilfre de voir les iTserves de cette arme 
maintenues sous les ordres d’un ancien divi¬ 
sionnaire dont on craint les susceptibilités 
les résistances, et déclai’e iictlemenl à 
lionaparte {ju’une fols eu possession du com¬ 
mandement il SC fait fort de dompter toutes 
les jalousies et de réduire tout le monde à 
robéissance dans les vingt-(juatre heures. 
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( )n sait (iii’aii (IoImiI de la cain|)agnc de Uiissie, 
ollrayé cl ii*rik* de rinipéliiostlé aveugle de 
Aliii'at, ([ui prodiguait et épuisait ravant- 
garde de rariiiéc, il refusa de lui livi’er i’in- 
faiilerie de son eorjjs, en dépit de son liti'e 
de i*oi et de sa parenté avec \a 
VV iasiiia, iM ural , s'élançantj pouj-renlrahu'i', 
à la lélc d’une division de Davoul, le maré¬ 
chal accourt, cric aux siens de demeurer, et 
pi’otesle éncrgicjueinent contre la manoMivre. 
Mui*al, le combat achevé, fou d’orgueil cl 
de ra£re» voulait veimer cet allroiil dans le 

O ^ 0 

sang de Davout, tandis cpic celui-ci, traii* 
(piille dans son (piarlier général, maintenait 
son opinion et l'egrellait tpie rempercur 
(‘édal aux illusions du roi de Naples, em¬ 
pereur, arhilrc de leurs Iréipientes (pierellcs, 
tout en donnant tort à l’obstination du maré¬ 
chal, en lui iT|)rochant de vouloir accaparer 
tous les coinmandcnienls, lui rendait du 
moins ce témoignage tpi’il le faisait « non 
j)ar ambition, mais [lar zèle et |)our (jue tout 
iVit au mieux ». 

J ..a faveur, ce mal tpii a consumé 1 au- 
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clcnne société française, (jui continue, mal- 

« 

heurcusoincnt, de sévir dans la nonvclle et 
ne lui permet pas de donner sa mesure d’ac- 
tivitc et de talent, est chose qui répugne à 
réciuité de Davout comme à son zèle pour 
le service. Entre scs parents, (lui lui recom¬ 
mandent un candidat poiu* tel ou tel grade, 
et le Inen de rarmée, (pii en réclame un 
autre, il a la mauvaise grâce de ne pas hési¬ 
ter, et il amie mieux causer un peu de ])clne 
aux siens (pic hcxuicoup de joie à rennemi. 
Sa jeune (emme, (pi’il adore, ne peut, mal¬ 
gré les plus fines insîiiuations, ramener à 
retarder le départ (run conscrit j)our rar¬ 
mée; il motive son refus d’un mot (pii lui 
ferme la houchc et la dégoûte pour l’ave- 
nir de sollicitations de cette sorte : « 1! n’y 
aurait bienl(>t plus d’armée française ». Sa 
mère, ipi’il entoure d’un tendre respect, le 
[>rie de prendre l’un 
aide de ( ami) : il lui i’éj)oiid (pi’il a jjrès de 
lui des olf iciers (pii l’ohligciit par la (jiialitc 
de leurs services à travailler à leur avancer 
ment. Elle croit pcjuvoir le solliciter de nou- 




■gés 
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veau, non plus cette lois pour un étranger, 
mais pour son second lils, un olïlcicr d’ail¬ 
leurs plein de zèle et de bravoure, mais alors 
malade et inactif. Uemarcpicz de (piel ton 
sévère il l'elèvc celte i*c<piéte inopportune 
<Mi faveur d’un frère ampiel il est sincère¬ 
ment attache : 

Il lie faut [Kis, ma clièie mère, avoir de ces 




s (Hie rien ne 



<‘l vtnis me eon- 


naissez assez pour être persuadée que je ne les 
iiartagerai [ms lors(|n’elles seront contre mes 
devturs; lorstpie vous m’en ex[ïriniei‘ez di* 
[)areilles, vous ni’aflligeia’z en me mettant dans 
la nécessite de ne lias les seconder et de les 
improuver. 

Jj’unc de scs maximes favorites nous donne 
le secret de celte rig^ido impai’tialité qui va 
spontanément au-devant du |)lus digne, cl 
UC laisse aux gens en (piéle d’emplois cpie 
lit ressource de les mériter : « Jamais je ne 
juge les personnages sur ce (pu peut m’élre 
relatif, mais sur leurs qualités réelles et leurs 
services ». 

Il est pourtant certaine grâce qu’il ac- 


II 
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cordc voloiilicrs à ceux de son sang, c’csl 
de leur i'airc la part de périls et de houlels 
un pou plus large (pdaux autres. Tant j)is 
pour ([ul ne goule j)as ce genre de privilèges! 
Il le renie pour sien, il ne le connaît plus. 
Dans une lettre datée de Moscou il invile 
sa fcniine à icrtnoi’ sa porte à l’un de ses 




s ([Ul, pour une luaiauie sans gravite, 
avait jugé bon d’aller se refaire en France 
et il (pialific de désertion ce congé demandé 
en face de rennemi. Sa In-avoure traïupiille, 
égale, souriante (décoilfé à Auei’slædt par un 
boulot, il |)laisantc fort jobment sur son clia- 
j)eau mis hors de combat) s’accommode mal 
(les courages Tiiédiocrcs ou intermittents. 

n 

« Le général P... est plein d’existence », 
dit-il d’un officier (pii, pendant la camjnigne 
de lUissie, avait très assidûment et très 
beureusement vedlé sur sa propi‘c personne ; 
c( jamais homme ne m’a inspiré plus d( 
mépris ». 

Ne lui parle/, pas de capitulation for¬ 
cée, inévitable : il vous répondrait (pi’il est 
toujours facile de .mourir en. combattant. 
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(c Sachez vous faire lucr dans une scmhlahle 
occasion n, écril-il au «éiiéral (ioulhard 

O 

(jiii s’élait conlenlé de défendre Ilalisljonne 
JusfjLi’à sa (Ici'iiièrc caiToiiclie; cl, dans un 
syinj)atlu({uc élan <[ui échappe à sa natiu‘e 
j)en déinonslralive, il serre dans ses hras 
son aide de camp Trolrriand, (pii avait refusé 
<le inotlrc sa sti’iialure à racle de rcddilion. 

n est Icnl à donner son esliine, mais 
Toflicier (pii Ta eoïKjuisc trouve en lui un 
pali’on énei’gi(pie <pii lail de sa cause la 
sienne cl ([ui n’hésile point à compromclli’c 
son propre (‘rédit pour lui l'cndrc un plus 
é(‘lalant témoignage. Kn Allemagne, à Bruhl, 
avisé par dépêche (pic le j)lus vaillant de ses 
divisionnaires, Gudin, était remplacé par le 
général Pulhod, il va droit à ce dernier au 
milieu (runc assemblée de 3()0 personnes 
et d’une voix irritée : « (i’est donc vous, 
Monsieur, rpii prétendez remplacer le géné* 
ral Gudin et vous y crovez parvenir.^ Plulfit 
(pic de laisser (^tcr à cet héroupic général le 
commandeinent des braves divisions ([u’il a 
vingt fois menées à la victoire, je briserais 
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mon Ijàton de maréchal )). Putliod, innocent 

!• 

de tonie inlrigue, avait été porté à son insii 

par des gens ([iii voulaient moins le scj’vii' 

» 

(pie iinire au lidi'de compagnon de Davont. 
Davoul, mieux informé, lui fit le soir meme 
de |)uljli(iiics excuses, et par cctlc lovalc 
réparation gagna le cœur de rolfeusé. (^uant 
à Gudin, (pie pouvait-il désormais refuser 
à un chef (pli l’avait défendu en de tels 
termes? 
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Taniaîs coininaiideiiicnt ne fut |)liis iii- 
, jamais aussi il ne fui plus iircvoyii 



plus actil^ plus invcniil en movcns de main¬ 
tenu’ le soldat vigoureux et dispos. H n’esl 
soin (juc Davoul ne prenne, délail où il ne 
dos<’cnde. Le régime, les liabitudcs du sol¬ 
dat, le vêtement, la chaussure, il a Fu’il à 
tout, il a remède à tout. Au besoin, il s; 


]>rendrc sur lui les mesures (lui préviennent 


le mal on rélouirent en ijerme avant d’avoii 

É O 


l'ceu les autorisalions ollic’ielles (jiii le trou¬ 
veraient ineurable. Au camp (rAmblelense, 
en i(So J, pendant les [ii’éparalifs de la des¬ 
cente en Annlclei’re, les hommes résistent à 

O ^ 


l’hnmidité meurtrière du climat, grîk'C aux 


sabots c|uc leur a fouiaiis leur général en 
temps opportun. Ih’rsuadé cpie le climat 

irait plus vite (pie rintendancc, Havout n’at- 

# 

lendit point les sabots de l’Etat : il lit une 
première disti-ibiUion (pi’il jiava même de sa 


' * 


4 

k 















LE MARECHAL DAVOLT. 


233 


poche, parce qu’elle n’était pas régulièrc- 
ineiil ordonnancée; sa clairvoyance, celle 
fols, lui coiita 3o ooo 1 rancs. 

Il annonçait, dès ce temps, le merveil¬ 
leux. organisateur de ce premier corps (pii 
entra en lUissic armé, outillé, sui’tout ali¬ 
menté avec une vaste pi'évovancc égale 
à raudace de raventnre : dix jours de 
vivres dans les sacs, dont d lallail rendre 
compte clnupie soir; quinze jours de vivres 
dans les convois, et eidin une nourriture 
toute vivante tpii marchait à la suite des 
Iroujies, un immense troiqieau de ho-uls 
mené par des soldats l'açonnés au métier de 
paire. (Certaine maxime l'cvlcnt souvent dans 
les lettres du maréchal, une maxime (jui 
lait les armées victorieuses et le sol de la 
patrie inv 

<( Lue partie de la guerre est dans le 

* 

ventre du soldat et la tète du chcl. » 

* 

La télé du chef ! (iellc de Davout était la 
meilleure peut-être de la Grande Armée, à 
lu fois bien laite et bien pleine, cajiahle de 
portei’ le détail et d’embrasser l’enscndjle : 


















234 LA SOCIÉTÉ DU CONSULAT ET DE I/EMPIIIE, 

lout s’v amassait, s’v ordonnait, s’v dccidail 
avec une ardeur sileiieleuso et v i*estalt elos 

■V- 

et impénétrable juscju’à riieui'C de rexéeu- 
tion. n’est pas à lui <pic rcmpercur cuL 
jamais hesoiii d’éerirc eominc à Happ : « fl 
(auL eouper voti’c langue ». I.a pi'ofonde 
tliscrétion de Jionapai-te, (rautaiit i)lus ad- 
inirahlc (pi’elle devait domplei* en lui l’iiiu 
[létuosité naturelle de riiumeur, J)avout 
radmire avec la satisraction d'un homme 
(jui en sait le [irix, et tpii la (u-atlcpie aisé¬ 
ment j)our son compte; la Cünlusioii des 
nouvellistes perpétuellement déçus dans 
leurs (mnjcclurcs parait lui causer une joie 
sensible : 


C’est toujours avec un nouveau [ilaisîr ([ue 
je rcnianpie (pie personne, même ceux tpii 
sont près de lui, ne sait ce (pi’d fera vingt* 
(piatre lieures d’avance. (À*lte b(uine liabitud(* 
importe à notre sûreté, ipu dé])end de la 
sienne. 


Cette partie tout intellectuelle tic Tari 
de la guerre, la conception du jtlan, la sa- 
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vante cl décisive beauté'des manœuvres qui 
trouble, divise, détriul pour ainsi dire l’en- 




ncnii ])ar avance et (jui économise 
de sang par la seule force du génie, en un 
mot la balaille efacnéc dans la létc du clicl 

O 

avant de rOtre par la bravoure du soldat, 
voilà ce ([ui lui arrache un cri d’cnlliou- 
siasine et lui fait mettre la campagne d’Aus¬ 
terlitz incinc au-dessus de celle de ^Farengo. 
(i’est le connaisseur — tout à l’heure l’é- 


inule — <pii regarde ct<pii juge, cl le regret 
généreux, (pii se nu*le à son admiration, la 
peur dh'trc réduit à n’avoir plus rien à faire, 
ajoute à la louange un surcroit de vivacité. 

L’année suivante, une autre nation s’é¬ 
croulait; mais, cette fois, il était de ceux 
cpii portaient les coups, au lieu de les re¬ 
garder en attendant son heure, et celui 
<[u’il frappait sur la Prusse témoignait de 
la sûreté et de la vigueur de sa décision 
autant ([uc de rinlré|)idité de sou courage : 
le héros d’Auerslædt faisait plus (luc ba¬ 
lancer la gloii e du vain([ucur d’iéna. Si l’on 
cherche dans sa correspondance les IctliTS 
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qui SC raj)])ortciit à celle date faineiisc, ou 
est rra|)j)c (lu coiih*aslc que présente la fer¬ 
meté solire et (lisci'ètc de son lan<:aire avec 

O D 

les vicissitudes Icrrihlcs de la luUe et l’ai'- 
deur liéroï(pic (ju’il y déploya. Nulle ti'acc 
(rexaltation ou tronivremenl : 



racontés avec une simplicité mâle (pu acliève 
la sév(*re beauté de celle ^l’ande figure ini- 


liu 




Le 1le rt)i de Prusse, le due de linms- 

wlek, les niarécliaux .Molleiidorf, Kîdkieulb, 

■ 

etdiii tout ce (pi’il restait :i l’arnu’e pnissieitne 
des anciens compagnons de gloire du grand 
FrédtM’ic avec 8o ooo liomnies, rélitede rarmcc 
prussienne, a niarclié sur moi, (piî leur al évité 
une pai’lie du clienim. Aussi, dès les sept 
heures du malin, la liataüle a coinnuMicé; elle 
a été très disputée, et très longue et san- 
;:lante; mais enfin, maliïré r<,*xtrèine inégalité 

O ^ ’ O D 

des forces (son corps d’armée n’était (pie de 
20 oo() hommes], à (piatre heures du soir, la 
bataille était gagnée, [ircsipie toute l’aiTillerie 
de l’ennemi en notre ixuivoir, beaucoup de 
généraux ennemis tués, parmi lescpiels se trouve 
le duc de lîrunswick. 
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Treize ans plus tard, à la mémo date, il 
écrivait à sa icmme ; 

Ta lettre nie rappelle une époque bien ^do- 
rieuse pour les armes françaises : si je iré- 
tais pas très en g^arde contre la vanité, tout ce 
(pie tu m’as dit serait bien [iropre à l’exciter. 
Sans ta lettre, cette é|)oque mémorable se 
serait [lassée sans ipie j'v sonj^n*. 


Pour mieux goûter radmirallie modestie 
<lc ce langage, il faut relire les écrits de ces 
capitaines (lui n’avaient jias besoin fpi’on 
ravivât en eux le souvenir de leurs iïrandes 

O 


actions mililaires, les jténioires de V^illars 
liai’ exemple, ou encore ceux du duc de 
Itagusc, <( ce monument élevé à la glorilica- 
lion (lu maréchal jAIarmont iiar lui-nn'ine », 
la moi 
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Les circonstaiK'cs éinoiivanlcs de celle 

victoii’e, (jiii anparliciit tout eiilièrc à 

Davout; sa fière altitude cntfc les carrés 

« 

(riidanlerie, sui* Icsciuels vient se Jjriser 
raUa(|ue impétueuse de la cavalciae piais- 
sienne; la su[}crl)e et laconicpie harangue 
(ju’il jette (11111 visage enllainnié à celte poi¬ 
gnée de hraves; le héros enfin (iiii s’eflatM' 
volontairement dans son projirc récit, il faut 
Tallei’ chercher dans les vivants souvenii's 
du fidi'de témoin (h; sa vie militaire, du 
cajiilainc, depuis général de Troln iand, un 
type (rollicicr des plus s\ mpatliiipies, tout 
hrillanl de hravourc, d’entrain, de géné¬ 
reuse franchise, pétulant de gestes, liardi 
de langage et le (“(riir plein d une admira- 
tion passionnée pour les hautes (pialilés de 
son chef. Il lui a longleniiis survécu et l’a 
fait connaitre directement et de vive voix à 
des généi’ations (pii ne pouvaient plus le 
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rencontrer c[uc clans riiîsloirc. ATerveillcux 
cflct de l’impression laissée [lai’ l’Iicroïsme 
et le génie clans un jour décisif pour l’iion- 
nenr et la fortune de la France! Fn dcini- 
sic'cle peut passer sur elle sans l’alléi'cr ou 
seuleinenl la rclroidir. J^e oclohi’c i8.jc) 
(il n’v a pas si longtem])s de cela!), dans la 
gi'andc salle du château de Savignv, Ti’o- 
hriand, ciui jamais, à moins d’un insurmon- 
taille olistacle, n’avait mancpié de se réunir 
à celle claie à la famille de son maréchal, 
l’acoiUait celle page de notre f/iade avec 

4 

une verve toute chaude encaire des émo¬ 
tions de la hataillc, comme si elle eut été 
gagnée la veille, et la veuve cl la fille de 
Davout écoulaient avec une curiosité tou¬ 





jours nouvelle ces clioses cjui gioriliaient à 
la fois leur sang et lem* patrie. Uepi’odui- 
sons ce suprême et vibrant écho de la gloii'c 
de nos armes, non cei’lcs iiour alialtre nos 
cceurs sous le [loids d’une huimliantc com¬ 
paraison, mais ])our les rctrempei* au con¬ 
traire, par delà de l•écCIltes et poignantes 
tristesses, dans le vivifiant souvenir de ce 










» 


J 



Il fiiisait cliiiiul, à oellt* luMirc, il v ;i cîn- 
(jiiaiitc-trois mus!.,. \!i! (jiicl lioiniiH' ïuh' 

Moiisitnir le maréchal!... Je le vois encore.,,. 
Kii lace (le rennemi^ nous repi'csctilions ce 
[)eüt vas(‘ en face de ce ^n’os canapé! Nous 

I 

avions l’air, avec nos 20 non hommes, de [)ré- 
i)arer un {léjeiiner à AIM. les Pri)ssi<'ns : ils 
étaient <So o<h> liomnies contre tious ! Monsieur 
le maréchal fait (ormer le carré, se place an 
centre; puis, d’une voix; (pii retentissait comme 
la lroni|)elte, le vtsap;e illuminé, il s’écrie : 
« TyC grand Frédéric a dit ci ne c’étaient h*s 
gros halaillons (pd lamiportaient la victoire.... 
Il (‘Il a menti! (ie scjiU l(‘s plus (Mitélés! I*ài 
avant, mes enfants, laites tous comme votre 
maréchal! « 1 ,armée électrisée*, de s’élancer 
(01 criant : « \dve le maréchal ! » Kt le nolile 
mitété a en raison sur le ifrand Frédéric. 

O 


(Répondant Hcriiadollc élaîl de loisir, à 
line ou deux lieues de là, avec 2;") 000 hoin* 
mes de troupes fVaiehes, et, soui’d aux ap¬ 
pels réitérés de sou livre d’arnics, il laissait 
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scs lioinnics proj)arci’ lraiu|ulllciiicnL la 
soupe. La (Icsliucc, qui ordonne (juclquc- 
(ois les choses coinine un habile j)oète tra- 
giquCj semble avoir voulu placer ici le jaloux 

généreux pour laiic éclater la 
grandeur de run |)ar la bassesse de l’autre. 
Le récit de Trobriaiid sur ce point est à la 
lois jdein tic verve et de précision, et nous 
lait entrer dans le vil d’un épisoilc que la 
grande histoire ne peut tpdellleurei’. 11 res¬ 
suscite rattiludc, la |)hysiononiie, racceiit tle 
chaque personnage ; et la ligure la moins at¬ 
tachante n’est j)as celle de l’aide de camp 
narrateur avec rcmj)ortcinent de sa Iran- 
chisc, la léinérilé de ses saillies et la plai¬ 
sante série de scs mésaventures. 

(( Allez tlire à Hernadf)lle, lui ci*ie Da-* 
vont du milieu du leu, (juc je n’ai lias un 
homme de réserve et <|u’il suive mon suc¬ 
cès. — « Uelournez tlii’c à votre maré¬ 
chal, réplitjue insolemment liernadoltc à ce 
lier langage, tpic je suis là et tpi’il n’ait 
pas peur. » Trobriaiid, à ce mol, sort de 
son rôle de mt^sagcr et lâche son cœur 


16 
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dans une éncrgi([uc l)oula(lc : te Sacrebleu ! 
depuis liuil beures du matin |u.s{ju’à <juatre 
(pie mon marcicbal s’csl Ijattu comme un 
lion contre des Ioitcs t'erasanlos, d a assez 
bien prouve* ([u’il n’a pas peur a. La (pte- 
i*elie est allumée. Beiaiadotlc, aijrès la ba¬ 
taille, essayera (rctoun‘er la j^loircdc Davoul, 
de cbicaner sa victoire, do diminuer le efiilïVe 
des Ib’ussicns Ijaltus ; « V^olre marécbal, (lui 
n’y voit pas d’ordinaire (Davoul était très 
mvope), V a vu double », répond rempereur 
prévenu Trobriaud (|ui lui aj)porte la nou¬ 
velle ollîcicile de la victoire d’Aucrslædl. 

Le surlendemain, à la première beure, 
l’aide de camp revient à la cliarj^e, sans 
mission loutelois, mais avec la connivence 
de Bertbier, ejui devait plus lard passer 
dans le canu) des eiwieux. Ici, une scène 
des plus expressives. TSapoléon écoule Tro- 
briand d’une oreille distraite, en poinlanl 
une carie cl en aebevant de s'habiller. Tout 
à coup la porte s’ouvre : c’est la vicliine 
des perlides insinuations de Bernadolte, 
riioinmc de guerre méconnu, amoindri, (pu 



























LE MAKÉCHAL DAVOUT. 


243 


entre ou plutôt se précipite coinine un lour- 
liillon. A lii vue (le Trobriaïul venu chez 
l’cin|)crcur sans son ordre : « Que faites- 
vous là, Monsieur, s’éei*ie-t-il d’une voix 
vibrante de colère. Mes aides de canii) in’ap- 

f. in’altendre. » fro- 



partienncnt : 
briand sort, niais ne descend pas. « .l’aurais 
payé clier une (aicbette tlerrièie la tapis¬ 
serie )), disait Saint-Simon à [u’opos d’un 
important entretien cpi’i! n’avail pu enlendi'c 
([u’avec son imagination. Trobriand fait jiar 
<lévoueinent à son (dief ce (lu’eôt fait. Saint- 
Simon par passion de moi'aliste. Il est nus 
à la poi’te, il y reste, le jilus près (ju il peut, 
l’oreille collée à la serrure, et il enlend en 
(rémissaiit d’aise l’exorde énergitiue de Da- 
vout : « Si ce niiséralile l^ontc Corvo avait 
voulu faire délioucher une tète de colonne, 
j’aui'ais loooo bomiiies de plus au service 
de la France! )) Xajioléon écoutait, la tète 
L‘C (l’œil de d’robriand avait remplacé 
son oreille). L’espion imiirovisé n’en veut 
pas savoir davantage et prend sa course en 
se frottant les mains et en répétant ; « (ja 
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iiiai’clic, ra inauclie ». Son grand salii'e ac- 
(‘r()(‘lio dans roscalier les jambes truii jeune 
olfieter riui s’élale et rcnlraine avec liiî. Ile- 
pi’oches iniiluels, provocation, léger coup 
d’épée, puis reloiii* en voilure avec le maré¬ 
chal, <|ui le semonce vertement pondant le 
voyage, et le mol anv ari’cls à Tarrivéc : 
lell(* fut la fin de ce conllil pour le brave 



aide (le (nmp, cpii aima mieux se laisser 
mallraiter (tue loul envenimer en dévoilanl 
les procédés odieux dt' tieruadolle. Ça niar- 
('llfiil pour son inarccliàl : il sc* i 
])ien du reste! 

Uien dans les lettres d(* Davout ne tra- 
lilt. le mai-éclial l.ouillaiil el iinli^iié (|iic 
vient de nous peindre d’robriand. La pas¬ 
sion [>cut rcinjîüiier un moment : elle ne 
le iiu'mç pas. Par un ell'el de sa modération, 
de sa gravité, de son élévation de caractère, 
il se mailrise, il sc gouverne, il se ])oss(*de ; 
la possession de soi semble être sou étal na¬ 
turel. IVlalhcurcuscment il ne pouvait sun- 
piaiiKM' sa victoire ou s’engager à n’cii j>a'i 
gagner d’autre, et rciivie continue de croître 
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cl de s’ii'rîlcr autoiii* de lui^ sans réussir à 
jclcr le troul)le dans son r’œnr. 

lîrisons sur ces niiscrcs, ccril-il un nuns 
ii[)rès AncrsLædl ; je n exciterai jamais par des 
jaclanees l’envit'; jamais je ne me cileiai, <‘t 
SI malip'é cela elle s’exerce sur moij je la mé¬ 
priserai. 

Davout a une manière (roxpriiner ses 
senliincnls tonie ièrnio et loul unie (pii 
j)orle avec elle la vérité el la persuasion : 
il parle comme il pense, comme il lait on 
fera, et les mois sous sa plume ont la valeur 
el le poids des choses. Il dit de son succès ; 
« .le m’en serais réjoui de hon ('(eur, si cela 
élail arrivé à un de mes camarades 


», et sa 


magna ni mi lé naturelle est comme transpa¬ 
rente à h’avers la siinplitaté de son langage. 

Il va droit devant lui avec une haute el 

» » 

Irampiillc dignilé, laisanl de toute son ànie 
son métier de maréchal, et, soit ([u’il exé¬ 
cute la pensée de jNapoléon, soit ([u’il' ne 

«• 

s’insjiire ([iic de la sienne, cncliainant les 
uns, aux autres les éclatants laits d’armes. 


i * * 
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A l'’ylau, la lialaille, [)ros(|uc jJciTliie au 
cciilre, iiiiUA’isc à droite, est f^a^néc à 
j^aiiclic, oii Davont, déljoiiehaiit à rheurc 
décisive, arrête et rcibidc la victoire de 
l’ciiiionii. A J Iianii il altii’C sur lui et sou¬ 
tient avec une seule division les eHbi'ls de 
rarcliidiic (Hiarlcs, nom* perniettre au gros 
de ses troupes d’arriver au rendez-vmis 
d’Aliensberg. A Kckmiilil, iNapoléon s’écrie 
en le regardant (aire : « VAiyez ce Davoul, 
il va encore me «a^ner cette balai llc-là ». 

n O 

I/incendie «les ponts du Danube lui ravit 
sa part de la sanglante joui'née d lissling, et 
il se plaint d’cli c réduit au rôle de « paisible 
écouteur de batailles ». W agrain a de «pioi 
le consoler : il v emporte la position d’où 
dépend l’issue de la lutte. 

I.a cainjiagne de i 8 o() lit Davout prince, 
un prince «jui ne s’était ])as unifpiemcnt 
donné la peine de naître. Sa modestie n’en 
reçoit aucune atteinte; mais, s’il se tait, ses 
actions parlent, et les olliciers associés à sa 
gloire ne se croient pas ol>ligés d’etre iiio- 
dc.stes pour leur cliel. Lbi cei'tain jour, oii 


I 

H 
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11 s’avise encore de faire des siennes, Ney 
l•encontre Trobrland portant une dc[)cclie* 
(( (^uoi de nouveau? lui dcinandc-t-il. — 
TjC niarochal vient d’eufoncer rcnncini. — 
Ail hall! votre maréchal enfonce louiours 


tout. — Alais oui, monsieur le maréchal, 
c’est son lialiitiide » ; et l’aide de camp 
pl([ue des deux sur cette réiionse narquoise. 
Xey, si brillant et si acclamé, ne ressentait 


([u’un mouvement d’humeur des succès de 
son compagnon d’armes, lierthler, inégal, 
déclinant, ne lui pardonnait pas l’opinion 
(pli s’était répandue et accréditée (lue le 
valiupicur de Tliann et d’Eckmühl avait 
sauvé l’armée, compromise par les incerti¬ 
tudes du major général. Il le jalousait aussi 
pour les qualités (pi’ils avalent en commun, 
pour scs incomparahles dons d’organisateur 
et d’administrateur, et il se vengeait en 
excitant à soii^cgard les dispositions natu¬ 


rellement déliantes et omliragcuscs de Na¬ 
poléon. Les Alémoircs de Mme de Rémusat 
nous ont montré l’cmpcrcur inquiet et 
comme blesse de toute réputation qui n’était 


I 
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|)iis un reflet de la sienne, chercliaul et 
trouvant avec joie la secrète faiblesse de 
ceux qui le servaient avec le plus d’cclal, 
pour les tenir dans une j)lus étroite dépen¬ 
dance. üavout n’avait j)as de lai blesse : il 
méprisait Toi’, les pbiisu’s, le vain éclat de 
la i^loire. Aucun chel <rarinéc n’avait les 

O 

mains ])lus nettes ; il poussait l’inlégrilé 
jus(|u’à la candcui’, justpi’à payer de ses 
deniers le vin de lokay (pie voulait lui 
olIVir la municipalité de V ienne, 
tulde, ju’csque làt?be, pour solliciter rombi’c 
<rune faveur. Il luvait par ^oùl autant (lue 
j)ar prudence les boininagos em[)rcssés et 
bruyants, et dans son gouvernenicnl de l\)- 
logne on le vit plus d’une fois goujanander 
l’accueil entbousiasie tles nounlations et 


il était ti- 



•détourner leurs svmpatbies vei’S rempe- 
reur. Fdevé au faite des dignités mili- 

O 

.laires,- il n’aspirait qu’aux sim 
-du foyer. . , 

l>e' capitaine, |)as pliis (jue rboinine, ne 
'se laissait jirendrc en faute, et la fortune, 
qui SC joue des i)lus vigilants', ne se lassait 
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pas (le lui sourire coinnic s’il avait eu, lui 


aussi, son c 



T 



s (pi 


i! (organise 


et discipline sont rélitc de rarinée : il leur 
souille son aine et les lait capables de tout 
oser, r^e lieutenant a si bien profile* des 
lc(;ons du mai Ire, (pi’il jiarait de force à 
s’en passer, ce tpii donne îi penser au mai- 
Ire. Le lendemain (rAuei’sla’dt, Na 



dans son bulletin, lui décerne les plus vifs 
éloges, mais il ne [)ai*le (pte d’une victoire, 
et il y en avait eu deux : il absorbe raulre 
— la plus glorieuse — dans la sienne. Au 
début de la camiiagne de Uussic, ii Alaricn- 
bourg, l)avout lin présente le |)rcmicr corris 
(rarmcc pourvu de toutes les ressources 
(pie peut accumulei* la prévoyance liumainc. 
Napoléon s’étonne et se trouve trop satis¬ 
fait. liR belle occasion iiour Herthier d’ir¬ 
riter son orgueil, sa déliance et de réduire 
Davoiit à SC juslilicr d’avoir fait plus (pie 
son devoir! 

Les lettres du maréchal à sa femme sont 

•muelles sur sa violente altercation avec le 

■ 

major général, en présence de rempereur.; 
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clics ne contiennent ([u'unc allusion amère 
mais rapide, à la liaine dont il est r(d)jcl : 


i ' 


t 

» 

». 


Je suis sans nouvtdles de toi depuis emq 
jours et je n’ai pas eu une occasion pour l’en 
donner des inituines, d('[)uis mon départ de 
Marienbourg', oii j’ai eu le bonlieui* de voir 
rKmpereur; j’éprouvais ce bes(Hu; «piebpics 
mots de lui me donnent une nouvelle ardeur 
et me Ibrtilicnt contre l’cnivie (pu vous pour¬ 
suit, lorstpi’on ne s’occupe (pie de scs devoirs 
et ciu’on lait t(uit pour les remplir. 

(Ji/e/r/ucs mots de fi{i\ c’étail peu pour 
tant trclï'orls et contre des attatpies si [kis- 
sionuées. J )u reste, s’il est dans la nature 
de l’envie de ci”nidir avec le /Mo cl le me- 

O 

rite des gens sur lestpicls elle s’acharne, 
Davout va l’irriter de plus belle, l/inic des 


deux armées russes ne lui écba|)[>e que 
parce tpie l’empereur lui marchande les 
renforts et que Jérôme refuse de marcher 
sous ses ordres : iîagration détruit, c était 
l’issue do la camj)agnc modinée, le désastre 
à tout le moins évité. Davout lui porte, 


! 


» 
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faute (le lui eux, une 
Molulov, oii îl bal, av 


’uclle atteinte à 
20 000 Franeais, 


(>0 0(^0 Russes. Xanoléon se contcnic de 
lui aecusci* réce|)tioii de son rapport, sans 
y joindre un mot de l('*!ieilalion. F.n re¬ 
vanche, (piebpies semaines plus lard, pour 
une marelle (pii ne lui avait pas paru suffî- 
samment ordoniu'e, il le lance rudement 
sur rabsence de direction dans le mouve¬ 


ment des trouiies. Mais les injustes gour- 
mados de rempereur, pas plus cpie les 
Ici'iâbles obstacles de cette camjiagne, n’c- 
branlent le z(*lc et rénergie de Davout, et 
son riMe et son altitude, du commencement 


à la bu de Fexptîdilion 


de Russie, font le 


j)lus grand honneur à son caract('*re, comme 



nous sera facile de l établir 



1 élude de sa correspondance. 
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TjCS lettres éei îtes pai’ Davoul pondaiil la 
eanipa^iic de liussie ('oiilleiiiiciil peu de 

les événcineiils 



rensoiGiieiiienls sur 

D 

laires : leur intérêt, n’est pas là, niais dans 
les sentiments (pi’elles expiMinonl, dans l’é- 
lonnante vifjucur morale dont elles lénioi- 

O 

grient. Au délnit, il est vi’ai, elles Iraliisscnl 
(juel(jucs iiHpiiétudes, non sur le succès tie 
reiitreprisc (le génie de Xapoléon rendait 
tout possible, niénie aux veux d’un lionnnc 
(run aussi gi'and sens), niais sur la (lîlïicullé 
de mouvoir une maebine aussi compli(piée 

li’ouv('r 



(pie celte armée mimense; 
lourd son propi’C commandenient. l ue lois 
l’aolioii engagée, ses lellres sc l•elnplissc^t 
d’une espérance virile, d un superbe entrain 
de vaillance. Assurément il est désireux de 
rassurer sa lémme, mais la force d’àinc ne 
SC simule pas, et celle (pic l’on sent ici n’esi 
pas une simple jirécaulion conjugale. Il a 
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foi dans scs vétérans, dans scs anciens divi¬ 
sionnaires : Friant, Morand, Giidin, l’iion- 
ncur et la force de l’année, <jui, depuis le 
camp de iîoulognc, |)artagcnt scs travaux, 
scs périls, sa gloire, et dont les noms sont 
restés inséparables du sien. Ils Idi’incnt à 
eux (|iiati*c une sorte de faniillc militaire 
merveilleusement lïincstc à rennetni jiar 
l’accord des talents et des cœurs. Un chef 
se peint [lar le choix de scs lieutenants, et 
Davoiu n on pouvait choisir de |)lus vaillants 
et de plus habiles, l.cur généreuse union 
repose res|)nl des sentiments étroits ou 
criminels crun Ijoiihicr, (run Moreau, d’un 
Jici'nadotlc, et témoigne de la bonté de la 
nature bumainc. Avec (|ueUc joie Davout 
raconte les exjiloils de ses divisionnaires, 
applaudit à leur récompense; et, cpiand 
le glorieux faisceau est pour la première 
fois entamé, (piand Gudin, dans la charge 
héroïipic de Valoutina, reçoit une blessui'c 
’uortclie, ([uels touchants adieux entre les 
do IX frères d’armes! 


J'ai à le donner, nia chère Aimée, une bien 
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mauvaisecoiDiiiission : celle de préparer Mme la 
conilessc (jiidui à a|>prendrc le malheur (pii 
vient d’arriver à son hien estimaltle mari dans 
un combat où sa division s’est couvetTe de 
gloire. Il a eu une cuisse ('inportée et le gras 
de l’autre jambe Iracassé par un obus fini a 
éclaté près de lui; il est peu vraisemblable 
(pi'il en r(‘vieune. II a sup[)orté rampiitalion 
avec une ferme lé bien rare ; je l’ai vu peu 
d’heures après son malheur, (‘t c’était lui (lui 
clierchait à me coiiS(der. On ne me remue pas 
laedenient le cœur; mais, lorscpi’une fois on 
m’a inspiré de restime et de l’amitié, il est 
tout-de f(‘u ; je versais des larmes comuH' un 
enfanl. 


Davoiil, (jiii (Icchil à la vue <les soiil- 
fi’aiices (11111 ami, endure les siennes avec 
un calme sloï(|ue. A la Moskowa il re(;oit 
deux: blessures, l’une à la cuisse, l’autre 
au bas ventre, et il s’obstine à rester sur le 
chanii) de baladlc poui* le bon exemple. 11 
estime « (lu’un maréchal ne doit le (juiUer 
(pie lors([u’il n’a plus de tcle « ; c’est la 
ti-aduction familière du mot célèbre de Bos¬ 
suet : (( Une ànic guerrière est niaitresse-du 







LE MARÉCHAL DAVOUT. 


*>05 


corps ([iTcllc anime ». Les événements for- 
inidahles <[in se (léroiilent forment un con¬ 
traste saisissant avec la tran<|uillc fermeté 
de celui (|ui les ra(M)nle. Les Kusscs, dans 
a halaillc de la iVroskowa, nous avaient tué 
ou blessé 3 o ooo soldats, 37 colonels, f\'~ gé¬ 
néraux. « Un aussi beau fait d’arines, dit 
simplcinciit Davout, à rai.son des obstacles, 
a d U nous coûter, mais notre pci te est [)Cu 
conséfjuentc en raison de celle des liusses. » 
Les lettres qu’il écrit au (lamboieinent de 
rincendie de ISloscou ne trahissent ni le 
trouble de riimmlualiou ni l’hésitation du 

O 

cœur : il est de ceux <|ui savent, par la force 
de la raison et de la volonté, se détrafrer de 

^ on 

l’étreinte des choses ; qui, dans la bonne 
foi‘tunc, prévoient répi’euve, et, dans la 
mauvaise, s’attachent à ce qui relève et à ce 
(jiii sauve. Ce (pi’il veut voii*, ce ([u’il voit 
à travers les elfrovables ruines <le la cité 
incendiée, c’est l’entrain du soldat cpii les 
remue et qui les fouille, <pii en lii'c des 
vivres, des vêlements, des trésoi’s de tout 
genre, et surtout une ample provision d’es- 
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pcrancc. 11 sourit à ses troupes reslaurccs, 
lKil)illccs à neuf, cl il cci-il avec une grâce 
toute inarlialc : « Nt)us serons lueiilol aussi 
lïcaux (pie nous l élions à llanihourj^; pour 
aussi lions, cela va sans ilii'c w. 

Mais voici (pie ses lettres dcviennenl 
rares ou lonl tléfaut : les jours terribles sont 
venus, et Davout n’a guin-e le loisir de lenii* 
la plume. Il est plae(', avc(* son eorjis, à 
rari‘i(‘rc-gai'(le, pinir 
il lui faut sauver Tarim^e de sa lanienlable 
eoidïision; (rune part, rallier les fiivards cl 
les pousseï' en asanl ; de raulre, sans eava- 
lei'ie, sans artillerie, remjilissant le vole de 
toutes les armes, i*eroulcr les assauts in¬ 
cessants des (iüsa(|iies, ou'bien, coupé de 
rarmée comme à Wiasina, se Iravcr un 
cliemin sanijlant à travers Fenneini. d'andis 


‘ger la retrait.., 



(pi’il lait cette liéronpic besogne, ^sa 
(pii chemine plus à l’aisc à i’avant-garde, 
trouve sa inai’clie trop lente, trop inétbo- 
di([ue, cl lui lait rinjure de le relever de 
son j)osle (riionneur. De Moscou à la Béré- 
/iiia, la route est semée, pour Davout, de 
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soufrrances morales plus intenses <|iic celles 
(|ul raccablcnt dans son corps, et c’est sous 
leur poids (pie le nerf de sa volonté semble 
un instant sur le point de se briser. 

L’homme de l’inflexible discipline a les 
veux attristes d’un d(îsordre sans nom ; on 

J * 

blâme les efTorts cpi’il fait pour rallthiuer, 
on raille scs plus solides cpialitiis militaii'cs 
comme inopj)ortnnes dans une situation 
aussi criti([uc. I^c chef (pi’il aime et (pi’il 
admire, (pic naguc're, porté blessé sur un 
brancai’d, il cherchait anxieusement à tra¬ 
vers les flammes de iMoscou pour l’en arra¬ 
cher ou s y ensevelir avec lui, ne daigne 
plus le voii’, lui |>arlcr, ne s’adresse plus à 
lui (pic par des messages amers ou irrités, 
et, enfin, pour couvrir scs pro[)res erreurs 
slratégi([ucs, ose l’accuser d’avoir abandonné 
le maréchal Nev à Ivrasnoé et de l’avoir 
exposé seul aux coups de rennemi. En 
faut-il davantage pour cxpli([ucr et excuser 
la courte défaillance ([UC rcl(2vc en lui le 
comte de Ségur? Que Ncy, sauvé de la 
ruine par des miracles de vaillance et. de foi, 
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Téclipsàt par ses liîuils lails, par sa faveur, 
pai‘ sa popiilarilé, Davoul élail lionuuc à ue 
pas jalonseï* une gloire si lûcn i^aj^néc; mais 
<pi’(m immolât à celle gloire sou lioniieiir de 
soldai, (pie Ney lui-iiuîme, trompé (lar les 
apparences et par les propos de Napoléon, 
doutât de sou eomjiaguon d’armes, cl lu* 
répondit à sa demande d'explications ipu' pan 
CCS seuls mois accompagnés d'un dm* regard : 
« Nlonsieur, je ue vous iTproelie rien, Dieu 


nous voit cl nous pige », ([iiellc lortiire pour 
un (axmr comme le sien ! Kt n’esl-il pas admi¬ 
rable (pie la douleur de se v(nr ainsi mé- 
eoimii, calomnié, ne lui ait pas ai'raelié une 
démarclie, une jiarole luneste à la discipline! 
(!ümi)are/- Davoul cl jMural, et mesui’ez la 
distance (pii les sépare; enlendez-les Ions 
deux dans la seime fameuse de (iumhinnen, 
l’im se ré|)andaut en paroles passionnées cl 
mcnaeanles contre riiomme ainpiel il doit 
son Irfme, et raulrc s’élonnant d’une telle 
ingratitude et protestant eixnlre rexcnipl(‘ 
de rindiscipline donné de si haut à ceux (pu 
n’avaient pas besoin de lc(;ons de ce genre. 













l.K .MAUF.CllAL J)AV(nT. 




IjCS (lachjitos lelU’os qui poiicnl la «laU* 

(le la rcli'aik' de lUissic ne laissent aperce- 
# 

voir aucune marque (rafraiblisscmenl phy- 
si(|uc ou moral. Le 12 novembre, il se léli- 
ellc de la première nuit (lu’il ait passée 
sous un toit depuis le départ de AIuscou. 
« J’étais lalij^ué », écrit-il avec une simpli¬ 
cité (jui nous semble sublime. Le 12 dé¬ 
cembre, jour de la scène de (iuud)ijiuen, 
un morceau de [japier écrit en plein aii* 
])Oiic à sa femme son tendre souvenii' et de 
rassurantes nouvelles de sa sîuilé. L’éci'ilui'e 
est tremblée, mais ce n’est ni de fatigue ni 
de faiblesse ; « Je le jure par toi (juc la 
seule raison en est au lj;oid qu’il fait ». 
l ne circonslance, (jue cite Ségur, <le son 
ari'lvée sur le territoire |)i‘ussien témoigne 
(ju’il n’avait [)as lai.ssé en liussle toute sa 
vigueur de corps cl (l’amc. 11 travcr.sait, lui 
troislènic, une |)Ctlte ville <[ui, dans son 
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iinpalicncc de voir arriver les Husses, s’irrita 
(le la présence de ces dcriiiei’s Fi*an(;ais; la 
population, bruyante, incuaçante, environne 
sa voiture, connncncc àdét('lerses clicvaux; 
Davout se précipite sur l’iin des plus inso¬ 
lents, le saisit, le traîne dcrri(’rc sa voiture, 
Ty fait attachci' par scs domestiques, et 
donne Tordre (Tavancer : la Ion le, stupé¬ 
faite de ce trait (Taudacc, s’ouvre silen¬ 



cieusement devant lui et le laisse partir 
avec son captif. 

La retraite est terminée, le [léril déjà 
loin, lorsipTil se décide à avouer combien 
Téjircuve a été rude, et à revendi 
moins pai* orgueil (jue par dignité, sa vé¬ 
ritable part dans les communes souffrances ; 
(( J’ai fait les (piatrc cinquièmes de la roule 
de Afoscou à iiied;... j’étais sur |)icd dans 
la neige c|Man(l les soldats «lorinaient; nul 
soldat n’a été plus fatigué (|ue moi. » 
J^ieiit('>t son âme s’ouvre tout entière et 
découvre la plaie ([ue Napoléon a faite au 
plus dévoué de ses serviteurs. Un mot lui 
échappe qui en mesure la [irofondcur : il sc 
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serait (ItHruil, malgré son amour pour les 
siens, s’il n’avait ci*u à son âme et. à Dieu. 
Ln accent tic "énéreusc li'islcssc anime ce 

O 

(louloureux ressouvenir : 


Ce (lui m’a relenu , c’est respérance (ju’il 

reste ([iichpic chose de nous : alors, notre 

« 

souverain appréciera scs amis et ses ennemis. 
Fasse le ciel (pi’il les connaisse hicnU'tl! l’eut- 
étre qu’il les connaîtrait déjà, si je n’étais aussi 

« a 

délicat. 



()uc ne pouvons-nous lire, sur le i 
de Davout dans la campagne de Uussie, un 
^Icmoirc analogue à celui ([u’il a diclé sur 
sa (lélcnsc de Tïamhourg! a Je ne l’cnds des 
conijilcs, disait-il non sans (pichpic fierté, 
(pic lorstpi’on me les demande. » \üus jiossé- 
dons du moins, à délaut (11111 exposé inétiio- 
(litpic et raisonné, une lettre de sa main oii, 
sans se mettre en scène, en s’ouhlianl lui- 
même, à son ordinaire, il i*cnd un glorieux 
témoignage aux chefs et aux soldats de son 
cher i" corps. Voici comment il fut amené 


à cette 



cation, restée 
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iiilitiic. Napoléon, (jiil ne se laisail point 
serii|)ule (riinpriiner au MfHiitetir de ]>i*é- 
lendiics lelteesdeses lieiilenanls, dont eeux- 
ei Ignoraient aljsolinncnl le eontenu, on avait 


publie une, en janvier iHii, signé(‘ du 
coininandant du i'’'’ eoi’ps. Mais il était plus 
(aeile treiuprunter îi Davoul son nom que 
son «une et son si vie; sa femme ne s’y trompa 
pas et lui signala la phrase suivanf.e, (prelle 


répudiait pour son compte eoinine ajoutée 
et incnsongère : « ITne gi’aiidc (piantilé de 
mes hommes s’est éparpillée jiour ehcrehci’ 
des refuires eonire la l’iirueur du froid, et 

in n ^ 

heaueoup ont été pris ». Davout ti’essaillil 
d’aise de se sentir si hicn eomiu de son 


Aimée, et il éclata contre cette (léli-issuri' 
gi’atuitcinent imprimée à ses eonqiagnons 
(ramies : c'est ainsi <piela lausse lettre nous 
en a valu une vérilahle qui mérite d’('tre 
citée parce (pi’ellc atteste la puissance inouïe 
de l'esprit de corps, de ce nerf des armées 
(pi’on ne l’cmplat'era jamais jiar le nombre 
et qui doit, au contraire, être d'autant 
tendu que le noinhi’C va croissant. 
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•“ 2 ()(K) lioninios ([UC XapolccAii avait adinîirs 
à ^raricnbourg, il ne rosie [>liis, aux derniers 
jours de la reli'aite, (ju'un petit gr()u[)c d’ol- 
liriers e 





als, mais serre, mais eoinpacl, 
oii se sont comme ramassc'es les venus du 
corps enliciL II repousse la conlagiou du 
dc^sordre; il s’avance visîl)lc, distinct, dans 
runiverselle dt^handade, toujours on armes, 
toujours rangé auloui’ de ses di’apeaux, 
toujours prêt à rclouler reuuemi. (lelui-ci 
reuvelopjie et le décime sans pouvoir lui 
arracher scs aigles, son honneur, sa foi dans 

s, eu un mot celle couslaucc (pii est 
rame imhnc de Davout, et (pi’oii sent i('i 
j>résente et agissante. 

ha pr(‘S([ne totalité a ])ri'i [lar hi fer en 
eoinhattant avec une constance et une intré¬ 
pidité sans exein[)!e. Jamais un halaillon n’a 
été repoussé ni enfoncé. Jamais rennemi n’a 
lait ahandonner une [losition aiu)aravant l’in- 
slanL oîi elle a dù ('lit* ([iiitiée, et elle était 
évacuée sons le feu du canon avec un calme 



<pu eut lait prendre tons ces mouvemeiis 
comme des manœuvres d’exercice. Dans toutes 
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les balaillcs et combats, les corps avaient leurs 
aig-les en présence de l’ennemi, et les corps les 
ont tontes rapportées; et elles ont toujours 
servi de ralliement, jus(|ii’à rarrivée à Tliorn, 
aux généraux, aux oiliciers et au petit nom])re 
de soldats (pii restaient des nombreux combats 
que les régimens ont soutenus dans le cours de 
la campagne; enfin les divisions du i®"' corps, 
(lui n’étaient eonî[)osées que des aigb's et des 
officiers des régimens et d’un petit nombre de 
soldats, marcliai(‘nt réunies au milieu des dé¬ 
bandés, et la remarque en a été faite plus d’une 
fois, et cette constance du débris d’un corps 
d’armée reinanpiable par son dévouement à 
l’empereur, son bon esprit cl sa discipline en 
tout lieu, dans les marclies, dans les casernes 
et sur les cliamps de bataille, a excité l’admi¬ 
ration, et j’ai entendu le vice-roi et bien des 
généraux faire la remanpie <pie tous ceux (pii 
donnaient un pareil cxem|)lo méritaient d'élre 
membres de la Légion d’Iioiineiir. 
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La conslancc do Davout a sa source non 
sculeiuciU ilaiis la Iciiacc oiici'gic de sa 
nature, mais aussi, mais surtout dans Tiii- 
llcxible droitui’C de sa conscience. Il ne se 

I 

donne ])as seulement |)ar tempérament, par 
métier, par Imhititdc, mais encore par devoir, 
et c’est ])our([uoi il ne se donne jamais 
à demi. Entendez avec (juel accent grave, 
pres(|uc religieux, le défenseur de llamboui'g, 
au moment oii vont cesser scs communica¬ 


tions avec la France, mar(|uc à sa leinmc la 
Icrmeié de sa résolution : 


Nos lellres pouvant être interceptées, ne 
me parle absolument (iiie de la santé et de 
celle de nos enfans, et sois sans incpiiélude. 
Ton Louis justifiera la confiance de son sou¬ 
verain; sa conduite sera toujours dictée par 
ramour de sou devoir, de riionneur, de son 
souverain et de sa |)atrie. 

On sait s’il tint [larolc. Cbai’gé d’une 
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lâche ingrate à riieurc oîi ses laleiils [)oii- 
vaient rendre d'oclatanls services, perdu 
loin de la France, an tnilieu (rnne popu¬ 
lation hostile, sans secours, sans nonvelics, 
avec la perspective de voir FFuroiie se 

V 

retourner contre lui, il n’a pas un instant de 
défaillance. Hambourg fortifié, approvisionné 
j)ar son activité |)rodigieuse, déléndn pai* 
des conscrits dont il a fait des soldais, reste 
debout et invulnérahlc fiiiand la l’ranee 
entière est vaincue et soumise. Ilamhonrg, 
selon sa vaillante iiarole, se porte aussi bien 
(jiie son chef. Le général i nsse Jicningsen 
lui annonce les faits accomplis, l’inonde de 

t 

feuilles (|iu les atlcslenl : Davoul ne veut 
rien savoir, rien apprendre de rennemi. Ou 
insulte ses avant-postes en se couvrant du 


drapeau blanc : Ü tire sur le drapeau blanc 
et sur les insulteurs. Jx* Sénat a l'ecoiimi 
Louis wiri ; rempereur a signé son abdi¬ 
cation : les trois couleurs flottent toujours sur 
les remparts assiégés. L’étal-major ru.sse 
fait parvenir la lettre du gouvernement pro¬ 
visoire fîLii l’invite à suivre rexempic de 
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scs frci'cs d't'n’mcs : Davout estime fjii’une 
eoininunîcation de (’C "Ciirc ne saurait lui 

CT 


venir [)ar une pareille voie et il iden 



pas eoinplc. il iaul |)our eonvaincrc, pour 
forcer sa patriolicpie mci’édulité, fpic la prin¬ 
cesse d’Eckinüld lui envoie run de ses ])ro- 
clies pai’cnts, et encore déclare-t-îl qu’il no 
rendra llamhourg (pic sur l’ordre formel 


de I^ouis XV'^III. Quand on lit, apri's le 
Meunoire de Davout cl le jonrna! du siege 


r(‘dig(* |)ar son aide de camp, (iésar de T^a- 
ville, la navrante histoire du siège et de 
la rcddilion de i\rct/ on 18'ÿo, 011 (‘prouve 
un sentiment intraduisilde d’Inditrnalion 

O 

et de douleur, et Ton demeure (‘onfondu 
de la façon étraimemcnt dissemhlalde dont 

O O 

deux ded’enseurs de place rev('*lus du même 
grade peuvent entendre leurs devoirs de 
soldat et de f rançais. 


T^a j)assion politi(pic, (pii est capalilo do 
toutes les làclielcs et de toutes les sottises, 


récom])cnsa l’héroïsme du 
Hamhourgr, en lui décernant 
de voleur et de Injurreau. (ie 
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ail refus (les liahitants de paver les coulrî- 
hiüions de guerie et sous la gai-anlie du 
plus sévi'i’C couInMe, saisi les l’oiuls (k‘pos(‘s 
à la haiKjuc de llainhourg. Avec ces fonds 
il avait armé, habillé, nouri’l les défenseurs 
de la j)lace, conservé 2.> ooo hoinines à la 
pairie, et, sur le j)oint de rejoindre sa femme, 
il lui écrivait : <( Je l'ari‘ivci'ai, ma elnVre 
Aimée, sans deUes, mais sans un sol ». Clc 
bourreau n’avait applicpié la loi martiale 
(pi’à (piehpies endjaueheurs ou espions pris 
sur le fait; il n’avalt louché ni à la vie ni à 
la liberté d’un seul halnlanl, et cela au mé¬ 
pris des ordres jiréeis, formels, implacables 
de Napoléon. Il avait lait plus : il avait pi‘0- 
lesté contre ces ordres dans un langage (pie 
l empereurn avait giu’rc coutume d’entendre. 
I^a lettre (jui contenait celte protestation a 
malheureusement disparu (elle eut été Thon- 
neur de nos archives); mais sa lillc alHrine 
en avoir tenu et lu le douljle, et son souve¬ 
nir ému en a sauvé les premi('rcs et admi- 



• ï 1 1 


râbles [> 

.la ni ai s Votre IM aj esté ne fera de moi un 
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duc d’Alhc! Je briserais plutôt mon bâton de 
niarécbal ([ue d’obéir à des ordres dont rem- 
pereur hü-méme serait le premier ;i regretter 
rexécution. La guerre est déjà assez borriljle 
sans V ajouter des cruautés inutiles. 


I^e ÎMéinoirc sur la défense de nainbonrg 
se terminait par ces mots : « Je n’ai jamais 
recberchc ni la fortune, ni les commande¬ 
ments, ne voyant dans les emj)lois (|uc des 
devoirs difficiles et souvent pénibles à lem- 
plir ». Davout allait, aj)i'ès le retour de Na- 
|)oléon de l’ile d’Elbe, retrouver des devoirs 
de cette sorte et s’en acquitter avec son abiié- 


iiation habituelle. ^linistre de la iiuerrc à son 

O O 

corps défendant et bientôt, au ])lus aigu de 
la crise, commandant en chef des armées de 


Ihiris, d soulienl dignement ces écrasantes 
responsabilités; sa natui‘e droite et ierme 
domine la confusion cl la coi’ruption géné¬ 
rales, refrarement des uns et la duplicité 
des autres. TjC [loliticjuc ne cherche visible¬ 
ment à ti’avers les incertitudes et les obscu¬ 
rités de la situation que le bien de la pati-ic; 
le soldat ne se tlément pas et, [ilntôt que de 
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iTiidi’o Pans à cliscivtioii, il oiivisatro d’uiK» 

A* 


ànu* inliTpidc les l’haiiccs (rime halaille avc(‘ 
les vaiiujueiii’s de Walei’loo. J.e deniiee fait 
d’anncs de noire épopiV inîlilaire, le hrlllanl 
eombat de l{o('(jueiico[irl, esl livié pai’ son 
oi'di’e, el (;’est lui ipii jelle le dernier ei*i d(‘ 
gnci’i'e en face d(‘ KoMehé l'imi et ijresipK' 
déeonlenancé. La lid('de el lo\al(‘ mémoire 
d’un mendn'e du !)ur('aii de la seeondt* 
(iliand)i'e, AI. (ilément, nous a ti'ansmis le 
laima^c et i atlilude du eliel de l aiaïuW* de* 

O ïP 

Pans dans la iTunion pi’o'voipiée jHu* Louché 
pour décider s’il l'allait ou non marcher à 
à reimemi. Sur une allusion hiessanic faili* 


ses lulenlions médiocrement heliKpicuses, 
Davout prolesla ave(‘ léu et se dil prêt à 
eimairei’ immédiatcmenl la halaille. Kouché, 

O O 

(pii voulait couvrir sa trahison de l aulorité 
(l’un i^rand nom inihlaire, l'ayant sommé, 
poui’ remharrasser, do déclarer si son as- 
sui'aiK'e était juslihée par la certitude (1(‘ 
vaincre, s’attira celte lièi'o réplupie du 
moins pi*ésomptueu.K des hommes : « Oui, 
Alüiisieur le président; j’ai une armée de 
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■jiooo lioiniiics, pleins de eouiage et de 
palriotisiiie, et je ré[)üiids de la victoire cl 
de repousser les deux années anglaise et 
prussienne^ si je ne suis |>as tué dans les 
deux; premières lieui'es )). 

Le J)avouL de i8in était touioui*s le 


Davout d’Auersta'dt et de Ilambourg^, et sa 
mâle et Iraiiclic résolution déchirait le réseau 
de ruses oii Fouché s'eirorcait de Feine- 
lojiper. Il ne reste [las même à ses ilélrac- 
Icurs la ressource de ne voir dans sa répli- 
([ue (ju’un tardd réveil de dignité cl de cou¬ 
rage sous l’aiguillon d’une jiarole oHensanle : 
nous avons la preuvx inandesle (prellc était 
l’ex[)rcssion d’une décision arretée et d’nnc 
espérance réllécliie. 11 écrivait, la veille de 
cette réunion, à la chère 



son 


aine : 


ain 


Xoiis touchons au inoiiicnt, je l espère, de 
la tin de mes sacrifices. Le sort de notre 
patrie va être décidé pioliablement 
Welliiiigloii iail im mouvement et arrivera 
demain sur les hauteurs de .Monlroime, la* 

O 

coriis du général \andamme y est aujourd’liui ; 
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je vais U* renforcer deinain, el j’espère que la 
[)liis juste (les causes, celle de notre ])atrie, 
prth audra sur l’iiahilelé de Wellington. Adieu, 
mon Aiine'e; je t’emhrassc de toute mon âme, 
ainsi que mes enfans. 
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PÀ)iir faire connailro Davoul lout oiUicr, 
il nous reste à Fcludier sous un asj)ect plus 
intime, à surprendre dans ce rude soKlal un 
fils, un fivi*e, un |)i‘rc d’une extpiise bonté, 
et un inarâ qui ne cesse j)oint d’ètre amou¬ 
reux de sa femme en dépit du temps, de la 
distance et des libres traditions de la vie des 
camps. Je ne sais, en effet, (juelle vertu 
d’intérieur fait défaut à cet lioimne, tpii n’a 
jamais le tcmiis de s’asseoir à son fover : il 
a de touchantes attentions ])our sa vieille 
nouiTice et une sincère alfection poiu* sa 
-mère. 

L’accusation de dureté de eamr (pii lui 
a été prodiguée toinljc devant la simple 
lecture de scs lettres : « Lorscpie je n’aurai 
plus de commandement, disait-il, l’expé- 
riéiice ap|)rcndra (pie l’on me plaît facile¬ 
ment. » Sévère aux négligents, impitoyable 
» 

pour toute velléité d’insubordination, il a sur¬ 
is 
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tout à (‘(X’ur (lo (‘oiipop le mal clans sa racine* 
et cr(*vit('r les vastes et sanj^lantes répres¬ 
sions. l.c ^énéi*a! Séhastiani le traitait jus- 
teincnl de lanfaron de cruauté, et nous le 
voyons lui-nu^inc se (élicilcr ([ne la crainte 
insj)lrée ])ai‘ son nom lui eidc'vc roecasion 
de sévir, dette rigidité proléssionnelle lond 
dans ses rapports avec les siens, l^a jdéni- 
tilde de joie et de reconnaissance*, ejui déliorde 
dans les lettres de sa mère lor.scju’elle pro¬ 
nonce seulement son nom, témoigne cpi’il 
avait (luelcpie di’oit de lui écrire : (t Je dis¬ 
puterai toujours {rattachement à vos autres 
enfants. » — « Mon amitié poiii* mon (rèia* 
ne peut consister en des mots », dîsait-il en 
ajiprenant son mariage, et il lui ahandonnail 
sui* riienre sa part de iiatrimoine, augmentée 
<run don de looooo li’ancs. 

Jl ne connaît pas cette pruderie de virilité 
ciui emjx'cdie certains hommes d’oser être 
pèi’cs, |)as plus cpi’il ne cc'dc à ces préten¬ 
dues hicnséances ([ui compriment refl’usion 
des sentiments les plus naturels, llconcpiîerl 
et «Touverne des rovaumes et il sourit hon- 

O V 
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DCinent à scs cnfaiils à la niaincllc. 11 sait 
«iiielle (lent va ])crcei'.soii petit T.oiiis ou sa 
Joséphine, cl, dans la inèine lettre où Î 1 en¬ 
tretient sa fennne de l’clat des Russes ajirès 
l'^vlau et de la prise de Danzig;, il lui signale 
<!crlainc manière de venir en aide à la na¬ 
ture « en enlevant la première jjcau (pi’clle 
n’a pas la force de percer ». Ilunic, voulant 
i)eindre la gi'avito de Ruffon, disait cpi’il avait 
l’air d’un maréchal de France. Le pèie de 
iamillc chez Davout jette hicn loin le bâton 
<pic rilluslre naturaliste semblait tenir en 
place de [ilume. Il sait avoir l’àgc de scs 
Olifants et gagner leur cœur en parlant leur 
langue ; il promet à son bis une bonne partie 
de tajics, à ses biles un tour de valse qu’il 
se batte d’accomplir avec ses jamlies de la 
retraite de Russie, et sa morale tout enjouée, 
tout à portée, s’incarne dans les malicieux, 
petits noms dont il les gratibe : « Monsieur 
'fardif, ^lonsleur \on, ^radcmolscllc Ta- 
<piine, Mademoiselle Caractère ». 

Mais le scnliincnt (pii domine dans scs let¬ 
tres, qui les remplit toutes, c’est son amour 
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j)Oiir sai’cininc, (|ui était sœiii*(]u vaillant et in- 
lortuiié général Tjcclcrc. (le due et ce nr’ince 
des temps ïiouveaux ne se |)icpie pas de cette 
parfaite indiHéi'cnce conjugale cpii passait 
naguèi'c pour un signe <le race ci de savoir- 
vivre. Si pai'lois il lui arj’ive de toiii’iier (rnn 
air emharrassé autour de renipcreur, savez- 
vous (juelle grâce ce solliciteur un peu naïf 
brûle (roblenir La ])crinisslon d’assister aux 
couclics de la maréchale. Saint-Simon ne 
nous dit point (pic lesd’Anlinet les l..a Lciiil- 
lade aient laligué Louis XIV de reipiélcs de 
cette esp(‘ce. 

Davout aime sa leinme de toute son àme, 
il raime pour le cliaianc de sa l)eauté, 
poui* la générosité de son cœur, pcul-('lre 
aussi pour sa sensibilité impiiète et un jieu 
cbagrine (pu avait besoin de s’aj>juiyci* à 
une nature loi*tc et sereine. Il emporte eiï 
tous lieux sa iiensée et son image, et' 
distractions «pie Napoléon lui atlJ’ibue sont 
piii'c malice de jirincc pour ta(pnner la 
sécurité de la maréchale. Nous l’etrouvons 
ici la (jualité inaitressc de Davout, la coii- 
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slance^ (|iii a son pi’ix dans nn mari comme 
dans im eénéi'al en clief. « Amour et (idé- 

D 

lllé» dit-il,. voilà mon mot d’ordi'c. » 

Sons la tente, en mai’clie, sur le champ 
de halaille, parmi les soins les ])lus pressants 
ou les soullranccs les |)lus vives, un chiiï'on 
de papier échappé aux neiges de la üiissie, 
une lettre toute souillée (pii a Iravei’sé les 
lignes de ïiainhoui’g, vient attester à sa 
femme qn’elle lui est toujours |)i'ésentc. Dans 
la correspondance entre les deux é|)oux l’a¬ 
vantage nous semhle rester au mari, sinon 
pour la prolondevu* de raffection, (lui est 
égale de clnupie coté, du moins pour l’expres- 
sion plus vive, plus variée, plus aimable tic 


cette aOection. 


r^a nature <le la maréchale 


est grave, 
sion pour 


reçue 

son 


illie, tout intérieure; sa ])as- 
inai’i a ce caractère : elle 


porte le deuil de son ahsencc avec une ans- 



tristesse. Des 


sé[>ai’atlons de ce geni“c 


ne sont pas d’ordinaire, <lans ce 
France, une cause d’incurahle 


gai |)avs de 
mélancolie ; 


on se fait une raison, on s’appli([uc à vaincre 
sa douleur pour, ne pas tro[) attrister les ah- 
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seuls; pariois inenic on \ rcHissil de telle 
soi'lc (jue les abseiils souliailceaieiU nue 
vicl(>ii*e [dus disputée. (Tesl le e(ïuti‘aiee (lui 
se j)asse ici. J)avout «l’oiide (iiiekpielois sa 
icmiue, mais c’est de sou tro[) de verlu. Il 
doit lui l’appeler (pi’cllc est (euue, cpéelle 
est belle, «ju’elle sait se pai*er avec goùl. 
Elle se résigiiCj sur ses instances, à paraître 
dans les létes de la cour, mais c’est poui’ y 
l’Csler comme fixée à sa place, sans danser, 
suns parler, sans sourii'c, le regai'd et la pen¬ 
sée tournés vers l’alisent. 

Un seul scntiinenl la disjnile à cet amour, 
c’est la tendresse maternelle, douloureuse¬ 
ment aiguisée par la mort de plusieurs en¬ 
fants; et ce sentiment est si prompt à s’a- 
larmer qu'il la fait jiai fois liésiter à rejoindi’c 
sonmai i. Uelni-ci la désire, l’appelle d’abord 
à demi-voix, puis d'un ton plus pressant, et 
il s’attriste de n’étre pas entendu. Mais il 
sait le moven, et il en use, de triompher d(‘ 
ses hésitations, c’est de lui Insinuer ([u’clh* 
est moins éjiouse cpie mère, et de féliciter 
ses enfants de remjiorler sur lui : Aimée, 
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aUciiite au cœur, ne ooiiiia'iL plus cl obslacle 
cl court SC jeter clans ses luas. 

üuc ])assiou cliarinaiite anime ces l apicles 
amours "oùtécs au milieu du lumuUe des 

a 

armes et comme avivées par le souvenir 
des maux souflerts et la jierspeclive du péril 
pi’ocliaiii. L’idylle se mêle à l’t'popée et se 
teint de ses couleurs bellicjucuses. Davoul, 
mis si Icmgtemps au régime frugal des lettres 
et des portraits, s’enivre de la viv ante beauté 
de sa femme, car cxdic-ci n’est |)lus réponse 
nerveuse, attristée, ennemie de la parure (pic 
nous montre la correspondance; l’amour 
heureux lui communicpie un éclat de vie et 
de grâce (pi’elle prend plaisir à rehausser 
de superbes atours « dignité, cpii lui est 
naturelle, se change en une sorte de herté 
radieuse, triomphante et meme, à certains 
moments, un peu altic're. Durant la trêve 
([ui préec'dc la campagne d’Autriche, le 
coi'ps des oflicicrs sollicite l’honneur de la 
saluer; à l’heure fixée pour la présentation 
la maréchale n’est pas prête. Davoul, tout 
en l’excusant, ne ejuitte pas des yeux la 
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poi’te (les appartements int('rieups ([ui larde 
à s’ouvrir. Kllc ap|)araU enfin, revêtue d’iine 
amazone de satin ])lane, coilTéc d’un cascpio 
de velours noir à plumes, jiortant la tète 
liante, en Icmme assuiTC de n’avoir pas 
pei’du son temps et (|ui croit avoir le droit 
d être belle à .son heure. « A ous étiez née 
pour (*tre princesse », lui écrivait la mère 
de Davout lorscpie la victoire d’EcIvniüld 
l’eut élevée à ce l'ang. Ce jour-là, la 
i*é 


ma- 




, ([ui 11 était encore ({uc 
semblait anticiper sur râvenir, et l’on eût 
dit (pi’elle ne tenait toutes ses grandeurs 
(pie d’clle-mémc. Davout, si amoureux et si 
ébloui (pi’il fut, n’iiésita point à lui raj)- 
pclcr (pic les Iiraves gens ([u’elle avait fait 
si IraiKpiillement attendre y étaient aussi 
pour (piel([ue chose. Il la conduisit par la 
main en face des officiers, comme pour la 


leur présenter, et lui dit d’une voix ferme 
et haute : « Madame la maréchale, les offi¬ 
ciers (lu corps d’année ([uc je commande 
ont bien voulu nous faire l’honneur de de¬ 
mander à vous présenter leurs hommages; 
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je VOUS prie de vous souvenir, dans Tac- 
eued que vous fore/ à ces ^Icssiours, que, 
si vous elos maréchale et duchesse, c’est à 
leur vaillance sur les champs de halaillc ciuc 
vous le devez. » 

A Stetlin, en 1812, dans la visile (péelic 
fait à son mari, à la veille de la campagne 
de Russie, elle ])ortc encore une toilette 
demi guerrière, une amazone de satin rose 
garni de fourrures, et celte ravissante aj)pa- 
rition dont le maréchal remplit scs veux cl 
son cœur laisse comme une trace lumineuse 
dans sa correspondance. Deux ans plus 
tard, il y re|)orte son souvenir avec une 
émotion [>lcine de douceur. « .lamais lu 


f m * 



n avais etc si ne ne, si ueiicieuse. » 





Il ne devait la rcvoii*] ([u’en jui 
après les épreuves cpic l’on sait, (.'.cite fois, 
elle lui amena scs deux hiles : il les avait 
bien méritées pour jirix de scs souffrances. 
Vingt jours fortunés se passèrent sur les- 
(piels il dut vivre jiendant tout le siège de 
Jlanihourg. T.c in juin i8i4, il rentrait sous 
son toit, qu’il n’avait pas revu de[>ihs ([uati’c 
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ans. (( 11 ctail Icnips (|iril arrivât, ccrivait la 
mùi'c (le la maréchale à ruii de scs hls, ma 

hile n y tenait plus_ Elle n’avait plus de 

j)atiencc, ne mangeait ni ne dormait, et 
vei’sait des larmes saut cesse. Tu aurais été 
hien cüiitcnl, mon ami, si tu l’étais trouvé 
à l’arrivée de le Maréchal. Ses (hors 


petits eidanls se sont jetés dans scs liras, et 
il les serrait contre son cauir les larmes aux 




veux, < inei laoieau ! » 

^ 

Mme Eccler<' a raison : te tahlean v'alait 
la peine d’èti’e vu et déeVit. (Jiu’on le phure 
à côté du récit de la hataille (rAuerstædl 
par Trohriand, cl l’on a Davout tout cu¬ 
ti ei 


ti * 


je plains ceux uni trouveraient que le 
pèi’c de lainillc leur gâte le héros. 

(le jière, si lointain, à jieinc entrevu, 
trouvait le cœur de ses enfants plein de lui : 
la gardienne du fover n’avait cessé de le me- 

O 

lcr à leur vie, leur commentant ses lettres, 
leur racontant ses travaux, mettant sa gloire 
à leur portée. Elle avait fait davantage : 


elle avait lait passer en eux qucl<|ue c 
de la raison, de la vaillance, de la lovante 
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patei'ncllesj cl sa joie ii'clalt jamais si vive 
([lie lors([irellc pouvait euvoyei’ à son mari 
(|uel(|uc saillie (jui [lortaîl sa mar([iic, où il 
s’enlcinlail parler lui-mèmc. Ce genre d édu¬ 
cation lui était (raulant plus facile (ju'clle 
s’étail depuis longlem[ïs mise à runisson de 
son àme et de sa vie. Aux heures les plus 
doidoui'ouses de sa carrière, Davoul trouve 
eu elle une seconde conscience vivante, 
élo([Ucnle, qui lui répète avec infiniment 
de force et de douceui’ tout ce (|uc lui 
avait déjà dit la sienne. Parmi les dénigre¬ 


ments, les soupçons, les basses jalousies, il 
a le plaisir délicieux d ètre compias, soutenu, 
gloiâfié pai’ ce (jifil a de plus cher au monde. 
A la letti'c demi révélatrice sur les déboires 
dont il a été aiireuvé pendant la campagne 
de Russie, à l’aveu (jifil lui fait des idées 
de suicide <|iii ont hanté son cerveau, elle 
répond par un ciâ de compassion et iramoui*, 
et offre à son aine désolée rimaee souriante 

O 

de scs (jualrc enfants. TjOrs(|uo, après la 
ciiutc de rcmpii'c, l’orage se déchaîne 
contre le défenseur de Ifainhourü, une exal- 
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talion généreuse v 
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<|ii’elle lui prodigue, et mêle les slouiiics 
accents aux tenues de la j)lus ardente ten- 
di-esse. Elle s’éprend de la grandeur simple 
et calme du soldat outragé, le renvoie au 
jugement de sa conscience et de la postéi'lté, 
eml)rassc avec joie sa cause et son sort, et 
s’écrie dans un élan d’amour magnanime : 

O 

(( Je n’ai jamais été si fière de t appartenir )). 

(,ie langage est (l’autant plus admirable 
(pi’en ce moment même la maréchale se 
consumait dans la lièvre et dans les larmes, 
et (pic la consolati’ice (nous le savons par la 
lettre de sa mèi'c écrite ipiatrc jours ajirès 
celle-ci) n’avait jamais eu si grand besoin 
d’etre consolée. Ij’avcu de son état lui 
écliapjie en Unissant avec une grâce doulou¬ 
reuse, et peu s’en faut (pi’cllc ne s’aban¬ 
donne dans les Ijras de celui (ju’clle soute¬ 
nait tout à l’heure : 

J’ai le plus gland besoin de le serrer dans 
mes bras. Viens le plus vittî possible ; ma saiilé 
soullre et ta présence est le remède à tous mes 
maux' cette assertion rend‘toute autre in- 
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stance superflue. Je t’embrasse de toute mon 
âme. Toute à toi jus(|irâ mon dernier soupir. 


Au-dessus des ravissenieiits de la jiassion 





, au-uessus nreinc ues pui’cs ]oies 
de la l'ainille, la divine licaulé du mariage 
ajiparail et éclate dans la jiarlaile et su¬ 
blime entente des coeurs en face de radver- 
silé, et c’est là le speclaclc ([uc nous olï’re 
ce ménage héi*oï<]ue. 11 passe comme un 
souille cornélien dans ce tlialoguc de l’é¬ 
pouse cl l’époux, et si la langue n’v a pas la 
vigueur de celle du poète, elle a du moins 
riionneui' d’avoir été parlée sui’ la scène du 
inonde et d’avoir exprimé des sentiments 


qui se sont traduits en actes. 

Davout ne devait |>as jouii' longtemps du 
Ijonlieur d’éli e réuni aux siens, (pii avait été 
sa seule amliition. 11 mourut en 1823 , âgé 
de cin([uantc-lrois ans seulement. On s’é¬ 
tonne (ju’une vie si pleine ait été si courte, 
(pic tant de campagnes, tant de travaux, 
tant de services et de services si divers 
aient pu tenir dans un aussi étroit espace de 



► 

► 




, 4 



f ^ 


; 


-L- 


f 



138(3 L.\ SOCIÉTÉ DU CO.NSULVT ET DE L'EMPIIIE. 

Icinps. Son caracU'Te de l)onnc licuro grave, 
rétléchi, lenacc, ])i’oduit aussi rillusion (rmi 
j)liis grand noinhre (rannées. Tliiers liii- 
tnèinc semble s’y être trompé; dans sa nar¬ 
ration de la campagne de liiissic il le (lua- 
lifîe de vieux maréchal, do vieux guerrier 

^ O 

l>lanchi sous les ai'incs : ce vieux marée 



avait quarante-deux ans. (Icite jeune matu- 

*■ 

rité, (]ui associe une i)rudencc consommée 
à une éneriiie intacte, est le trait orii^inal de 

O ^ cl 

sa jihvsionomie militaire, et c’est par là (iimI 
mérite de faire école chez un peuple (lui 
a iàilli se perdi’e pour avoir ouljlié cette 
vérité, toujours présente à Tespril de ses ad- 


vei’saires, <pie la victoire ne s improvise [las. 
T^a victoire ne fil jamais défaut à Davout 
parce (ju’il v j>ensa toujours. L’hisloirc de 
ses campagnes, lors((u’ctIc sci'a écrite, sera 
Ijonne à méditer pour les officiers qui sc 
croient de taille à soutenir ces vastes com¬ 
mandements aiixtjiicls est attachée la fortune 
de la patrie. lhussc-t-el!c, en leur ajiprc- 
nant ([uelles qualités ils exigent, susciter 
fjuclque émule à riiomme qui aurait pu, 


J 


1 

1 
























ÏÆ MAÎVECItAT- DAVOIT. 


<‘Oininc Câlinât cl à iiioillom’ titre encore, 
ol)tcnlr (le ses soldats le lieaii surnom de 
Père la Pensée. La dérail lance trun jour 
n’est pas la décailencc. Davoiil, en i8o(’), 
croyait la l*russc éci*aséc /xntr des siècles^ 
et, dix ans plus tai'd, il songeait inélaiicoli- 
(picment à tant de victoires remportées en 
pure j)ei’t,e. J^a vanité de son pronostic, 

I 

plus saisisante et plus amère pour notre 
génération tpie pour la sienne, roidcrme, 
du moins, cette c 



ation (pic ricti en ce 
monde n’est définitif, jias plus, sans doute, 
Sedan (pi’Aiierstædt et Féna. 
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MADAME DE CUS'I’LNE' 


i\r. lîarclüux, fidèle à une Iradilioii long¬ 
temps en honneur paiani nous, continue de 
se jiartager entre la politique et la littéra¬ 
ture et se re|)ose volontiers du labeur par¬ 
fois ingrat de rune iiar les vives jouissances 
qu’on ne demande jamais vainement à 
l’autre. Le sénateur a scs heures, et l’écri- 
vain a les siennes. Celui-là annortc dans 




discussions (lui louclicnt aux intérêts vitaux 
du pays son esprit hautement libéral, sa 
raison nourrie de savoir et (rexjiéricnce, 

et Téelat de sa chaude et vibrante parole; 

■ 

celui-ci vit par l’étude et la méditation dans 

1. Madame de Cnstine^ ]>ui’ A. lîai'dcnix, Calmann 
Lévy, J 888. 
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» 

rîHicicnnc socictc Imnciusc cl -sc liàle d’on 

«» 

fixer les Iraits caract(‘i‘isli(|ues, avaiil (iiic la 
U’aiislonnalion l'apide de nos idées eld(' nos 
mœurs ail achevé de les rendre presiiue 
iiivralscmhlahlcs. 

Dans le vaste et mouvant tableau (iii’ii 
(Iéveto|)j)e devant nous, il est une énmiue, 
celle du nremier emmirc, (lui lui est parli- 
i'ullèrement faniilicre, et qu'il l•cssuseile a 
nos veux dans de beaux livres oîi la finesse 

ft-' 

<lcs analyses morales s'allie à la l'icbe <li- 
versité des peintui'es. Vei'sé de longue date 
dans la littérature de cette épo(jiie, il en a 
surtout étmlié les œuvres qui ont un carac¬ 
tère intime, ees Mémoires, ces cm'respon- 
daiiccs, ces papiei*s de famille {)ù la société 
ne se montre plus sous le voile [ilusou moins 
li’ansparenlde la fiction, mais se peint direc¬ 
tement clle-mèine <lans ses traits vivants et 
irrécusables. II s'est même à tel point pénétré 
de ce genre d’écrits, <[u’i! semble avoir émi¬ 
gré de noti'e temps dans celui (ju’il i‘aconte, 
(*t s’clre réellement mêlé à la vie de ses 
personnages. Il parle de JouI)ert comme s’il 


I 
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» 



avait fait |)liis iVmi séjour à v iiicnciivc-siii’ 
Yonne el savoui’é sui* place ces pensées 
({ (lignes trétre écrites sur de la soie on sur 

O 

Talrain ». (^)uan(l (iliateanhi iand el Pauline 
de Jieaunionlj abrités dans leur doux lud de 
Savii;nv-sur-( )r£ie. « s’en allaient, aux ion- 

O . O 

laines de Juvisv par un clieinin court el 
charmant » ou s’avenluraie^il, vers le soir, 
à la découvei’te de tiuchpie ])romcnade 
nouvelle, lîai’doux n’élait |)as bien loin, 
soyez-en sùi’s, el les siiivail au moins du 

— son audace 


reiiard. Le voici inaiiUcnanl 

O 

croissant avec sa cinaosilé 


(jui lit ])ai'' 

dessus l’épaule de (’haleaubriaiul les Inilels 

■ 

(ramour <iu’ll adresse à une autre daine, 
hélas! (jue celle deSavi^ny, et (pii surprend 
des paroles vouées à un éternel mvsl(*rc. 
Je n’exag(’re rien, vous en aurez la preuve 
dans un instant. YI. liardoux a le ^out et 


la divination de l’inédit, et l’inédit ne s(* 
derohe pas trop à sa iioursnile, étant sur 
d’éti'c mis en (cuvre avec art, avec tact et 

délicatesse. Le Ibnd des cassclles s’ouvre 

« 

devant lui et du même coup le fond des 
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aines. IjC sani; cl la vie rcnirent dans des 
ombres (|iii lloUaicnl- vaguement dans les 
limbes du passé, et leur rendent avec la 
forme et la couleur le sentiment et la parole. 
A Pauline de lieaumont succède aujourd’hui 
Delphine de (Aistmc, cl toutes deux ont une 
grâce passionnée et mélancolique <[ui leur 
donne une place à part dans la galerie des 
femmes françaises. 
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MA DA MK DE (.USTIMi 


1 

Koiiinic el Fraiiraîsc, cela 
(':li*e narticLillèrcment inohilo 
pccts chaiigoiit avec une ra 


eoinnose un 
dont les as- 
pidilé propre 


S 

r a 




(léconecrler l’œil cl la iiiaîii du peintre. 
. Bai’doux a fixé rnii de ecs as[)ccls, run 
saisissants. La vie de Mme fie (ais- 



Inie, coinine celle de iMine île Bcaumonl 


ap])artient à deux é|)Of{ues ipi’ 
pare, à celle qui précède el à 
la Uévolulion française. De là 


un abinie sé- 
cclle (lui suit 
, f'he/. rime 


et raulre, la rencontre et le mélange, dans 
une inesui’c diverse, de l’espril de la so¬ 
ciété qui meurt avec (‘elui de la sociélé 
naissante. D’aliord, une floraison légèi'c d’es- 
pril, de finesse, de grâce brillante et seei)- 
ti([uc ; puis, sous les souffb's oi’agcux des 


lenqis nouveaux, .sous les eouiis terribles de 
la destinée, il se ju’oduit comme un grarul 
émoi du c(eui% de rimagination et des sens; 
des sources nouvelles rennentent, prêtes à 
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jaillii', \Moniio iin lioininr do j>dnie, no lui- 
tnoiiio de la loiirnieiitc» (fiii U's sollicile ol 
les ovo(|uo, elles s’élaïieonl cl la passion 
l’cvol line Ibiane nouvelle. La dévolution 
Iraneaise et. M. de (duileaiibidand ont lait la 
leinine l(‘lle (iiieM. dardoux nous la dépeint, 
(ie l’approelieiiUMil iLeul probableinent fias 
siii’pris raulenr AW(af(f \ niaiSj n'en déplaise 
à son oi’i>ueil d'outi’c-toinbe, je nu* réserve 
de inoniri'r avec 31. Bardonx <pic, pour la 
part (jui lui revient dans eette transloianation 
de la nature réininine, Leirel a été supérii'ui* 
à la cause, et tpie, dans ces amours oii b’S 
Ibuiline et les Delphine se sont données tout 
('litières, il a porté les euriosilés, les (ièvi'es, 
U'S ardents et mobiles eaïu'iees d'une àme 
altière et inassouvie, et n'a guère oublié de 
mettre (|ue .son eo;ui'. 

IjO milieu dans U‘(juel est né et a grandi 
Delphine a l'aimable légèreté du wiiL siècle, 
attendi’i(‘ nar l'une de ees liaisons ilüeiles 


mais constantes, (pii sont prescpicdcla vertu 
pour ce temps. Sa mère, la comtesse d<; 
.Sabran, avait épousé — 


sans ((ue 









MADAMi: DK CI'STIM:. 


-'.17 


son£?ciil à .s'c'n scandaliser — un lioiiimc 

O 

tiui avait ciiKiuanle ans de [dus (|u’elle; 
elle en eut deux eidants, devint nalui’elle- 
nient veuve de lori Ijoniie heure, se laissa 
|)i*endre aux grâces déjà imn’issaïUes du 
chevalier de lioidllers, Tadora dix-huiL ans 
entiers eoinme amant et, après ce hm^ 
stage, en fit son mari — toujours adoré. 
— Ce deiMiuu' événement s’a(:coni|)lit à 
lii'eslan en 1707. Le ehevaliei' do li.onfllers 

/ % ’ J 

avait été, eoiume (ui voit, le heau-père très 
anticipé de Delphine de Cusline, et c’est 
dans la eorres|)ondaiice (lu’il enli'eliut avec 
.Mme de .Sahran lorsiiu’il se décida à pass(*r 
au Sénégal poui* v compiéiar la répnlalimi 
d’un homme sérieux, (pic M. Ihirdoux a pu 
retrouver (piehpies ti’aces du iiremiei’ àg(‘, 
de son héroïne. 

Delphine enfant (‘st une jolie petite sau¬ 
vage (pic le commerce précoce de la cour 
('I du grand monde a vit(‘ lait d’apprivoiser. 
A seize ans on la marie à un jeune homme 
de dix-neuf, |)lein d’honneur et de méiâle, 
IMiilippo de (àisline, dont le pèi’c va devenir 
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célùhre à la Iclc des années de la Révo¬ 
lution. Ses iioees, célébrées en 17S7, ont 
une couleur pastorale (jui avait du inaii- 
(juer à celles de sa mère — vu TîWe du 
[>asteur ; — ce ne sont ([uc fêles chainpéti'cs, 
chœui’s de bergers et de bci'gèrcs, danses 
au clair de lunej sui’ les Ijords trunc onde 
cristalline, tout un assenddag^e tréléganccs 
rurales et senti mentales terminées par une 
visite à la cabane de Pliilémon et Rancis, 
un couple ruslupie choisi et stvlé pour la 
« Irconstance et (pii donne aux jeunes époux 
fexcmiileet la bénédiction de scs vénérables 
amours; (‘'est du l'Iorian et du Rameau 
entremêlés de (iri'u/.e; c’est un mai*iage du 
plus pui* style Louis \N"L 1 /idvlle jirenail 
bien son temps pour s’épanouir en 1'^rance! 
tourne/, (picbpies pages du livre et voyez 
l’état de la liergeric. (aistine le père esta la 
Lonciergerîc, Lustinc le lils est à la Force, 
et Delphine, [)Our s’être dévouée à leur 
salut, va être dénoncée, arrêtée et jctec' 
aux Clarines. Les Clustine s’étaient obstinés a 
servir leur patrie déciïirée [lar les lactions 
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cl, sans regarder derrière eux, n’avaieiil 
voulu voir (|iie rcniienu (jiu leur faisait 
face : tous deux recevaient le prix de leur 
palriolisine. 












# 



il 


Les îinumrs îles jeunos énDiix iravjiionl 
duré, [jicji {|ue bénies nar lîaueis el 
Liiilémon; les événemenls avaient aeeiisé 
les (lilïéi'enees d'idées et de senliinenJs, les 
séparations élaienl Iréijuentes. Pin lippe de 
(liisline, absorbé par ses inissions diploina- 
li(pies et ses devoirs de soldai, négligeait 
sa jeune feniine; ecllc-ei était environnée 
de nombreux et pressants hommages; les 
consolai ions n’ont inampié, chez nous, aux 
délaissées à aiiennc épocpie de notre bis- 


, et l’on sali (pie la viedle l'raïu'e a 
pa])illonné jusipK' sur les <legrés sanglants 
de récbalaud : le péril des siens vint arra¬ 
cher Delphine à toutes ces séihiclions- 

l'dle court au iilus menacé, à son beau- 
père, l’assiste peiidaiiL tout le jugement, 
raccompagne cinupie matin do la prison au 
Palais, s’assied sur un cscabt'au, en face du 
tribunal, el, dans l’intervalle des inlerroga- 
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lolrcs, lui prodigue les soins les [)Ius Icn- 
dres. Un tel dévoucnient exaspère la popu¬ 
lace amassée sur les degrés du P;dais; un 
jour, à sa sortie, elle est accueillie par des 
cris plus haineux et plus féroces, (les sahres 
se lèvent sur sa tête; la moindre inartpie de 
dclaillanec reiit pei’due. Kllc a|)erçoit une 
femme <[ui jiortait un nourrisson, va droit à 
elle : « (Juel joli enfant vous ave/ là! — 
Prenez-le vile », i‘éj)ond la mère, et, jiro- 
légéc j>ar ce [irécicux fardeau, elle li’averse 
vivante eelte l>ande d’assassins. Son heau- 
j)èrc est condamné à la jieinc <le mort : 
l)el|)lune lui donne le dernier cmhrassemenl 
et retourne à son mari. 

Celui-ci, malgré la svmpathic puhlitpie 
(pii éclatait en sa faveur, était [iromis à 
réchafaud, comme manifestement coujjahle 
du crime de [)iété filiale : ilav^ait fait afficher 
une élo([uente défense de la conduilo ini- 
litairc et polilicjuc de son père. l)el))hine 
j^réjiare son évasion avec la complicité de 
Louise, la fille du concierge de la Force, 
(pu recevra 3o ooo francs pour prix de son 
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aide ; il ])rcndra les vêtements de sa reinine 
—r son jeune visage avait une grande dé¬ 
licatesse de ti'aits, — elle-même revêtira 


le costume de IjOuisc, et tons deux, ainsi 
travestis, sortiront à la toinhéc du joirr. La 
veille de leur l’uite, un décret de la Con¬ 
vention ni’ononec la peine de mort contre 
toute personne complice (rime évasion. Del¬ 
phine arrive ariieure lixée et trouve Ijouisc 
en pleui’s : « Madame, il a lu le journal h. 
Elle devine le reste, elle entre, elle sup¬ 
plie son mari de consentir à vivre, fjouise 
joint scs prières aux siennes, répond de son 
propre salut, ne veut |)lusdc la récompense 
promise. « Nous nous cacherons, nous émi¬ 
grerons et je travaillerai pour vous; je ne 
demande i*ien, mais laissc/.-moi faire! — 

— i':h 


Nous serons repris et tu mouri'as! 
hicn, si j’v consens, (péave/.-vous à me dire? 
— Jamais. » Deliihine s’en va ( 



iT f 

ji-ii. J'-’ • I 


elle rencontre M. de Chanmont-Quitrv, qui 

% 

aj)i)orlait l’or jiroinis. « Tout est perdu, 
lui dit-elle, il ne veut plus sc sauver. 

J’en étais sûr )), répond l’anii de Philippe. 
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l>.es leltres <|iic ce iiohlc jeune lioiniiie 
écriviL un peu avant de inuucir — la se¬ 
conde fut interrompue par Tappel des con¬ 
damnés — sont si touchanlês, d’un accent 
à la lois si sloï(iue et si lendi'c, <|uc j eu veux 
délaclier au moins (piel([ucs lignes : 


\<mU lieurcs du ruHliii. 


Je ne puis mieux eoinmencer ma dernière 
journée qu’eu le parlant des tendres et dou¬ 
loureux sentiments (jue tu me fais é[)rouver_ 

Que vas-lu tlevenir?Te laissera-i*<m, du moins, 
ton habitation? du moins la chambre? Tiistes 
pensées, tristes images! 

J’ai dormi neuf lieures. Ihuiiapioî ta nuit 
n’a*t-elle [ni être aussi calme? Car c’est ta ten¬ 
dresse, non ta [leine iiiéil me faut. 

J’ai oublié de te dire ipie je m’étais défendu 
à ])eu près seul et seulement pour les gens (pii 
m’aimenl. 


Quatre lieurcs. 

Il faut te (piiller. Je t’envoie mes elicveux 
dans celle lettre.... C’en est fait, ma pauvre 
line, je t’embrasse pour la dernière fois. 
Je ne puis pas te voir et si meme je le pouvais, 
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je lie le voixlrais j)as. La séparation sérail trop 
liiffieile, et ce n'est pas le moment de s'al- 
lendrii*. 

.ie ne iiense pas avoir jamais (ail à dessein 
(le mal à pei'sonne. J’ai (piekpKddis senti le 
désir vifdii faire le l>ien. Te voudi'ais en avoir 
lait davanlaije, mais je ne sens pas le poids 
incommode du remords. Pour<|noi donc éproii- 
\erais-)e aucun troulde?... Ap[)rends à ton fils 
;i luen connaître son pèrt'. (Jut' des soins éclai¬ 
rés éearUml de lui le vice! Kl cpiant au mal¬ 
heur, {pi’une àme énerf^nipie et pui'e lui donne 
la force de le supimrler! 


l'A le dei’iïicr ti'ait (itii 
de celle à me : 


achève la beau le 

É 


J’ai panionné au polit nombre de ceux, (jui 
ont paru se réjouir de nu)n arrêt_ 


(^)iie vous semble de ceUc laeoii de pen¬ 
ser, de sentir et de mourir ? Nous sommes 
en train, en ce moment, de prodiguer les 
homimmes cl même les statues aux héros 

O 

(le celte épo([ue, mais j’ai grand jieur (jue 
nous ne nous soyons trompés de grands 
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lioinuies cl (luc nous ne les avons pas clicr- 
chés (lu 1)011 côte. 

Arme (le (aisliiic avait vu son mari poiii* 
la (leriiière lois, aussi lot après TairtH th* 
inoi*l. 


t*'- 

t 

, » 

J 

I 

rr 




• i 


Elle s’îuiproclia de* Itii sans cris, renihrassa 
eji silence et s'assit, les ])ras autour de son cou. 
L’entre vue dura trois heures. Peu de parole's 
lurent éehanirck'S. Ja* nom seul de leur fils lui 

O 

prononcée [)liisi(*urs fois. 

On souliaiU'rail prcstpic tpic' riiisloire d(‘ 
Delphine put se clore sur celle scène cl 
lenii*, [jour le reste, en moins de (piehiucs 
lignes, comme celles donl "J’acite honorail, 
sous les empercui’s romains, l'aitiliidc de 
('criailles veuves reslées fidèles iusiiu’à leu 



1 


dernier souille à la inémoii'c de leur ^ciié- 
l’cux (h)ou.v ; mais nous sommes à Paris, 



non à Uomc : conlinuons avec AI 
riiisloire de Aime de (iuslinc. 
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Après rcxéculioii de sou mari elle réso¬ 
lut de fuir avec son jeune enfant. Dénoncée 
par sa femme de chambre, elle fut arre¬ 
tée et cm[)risoiinée aux Carmes. Ici nous 
rencontrons les souvenirs tle Aime l^lliot 
(pieiM. liardoux convainc (rincxacliludc sur 
|)lusicurs points de fait, mais (pii |)ourtant 
ne peuvent être entièrement imaginaires. 
Kllc y note la douleur plus vive cpic tenace 
de la jeune femme, mais elle était Fran- 
raise, ajoutc-t-ellc avec une austérité 
d’outrc-Alanchc (jui sied mal à Fancienne 
maîtresse de Idillippe-Dgalité. Le général 
de Feauharnais, également emprisonné aux 
(iarmes, y avait retrouvé sa femme, dont il 
vivait séparé depuis plusieurs années : tous 
deux prirent leur jiartidece rapprochement 
obligé et se sourirent (Fassez bonne grâce; 
mais les attentions de AI. de Beaubarnais 
lurent surtout pour Mme de Custîne. Celle-ci 
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V parut sensible, k sans (]uc les clioses, 
l■emal■([ae la prude Anglaise, aient (lépassé 
les limites des eonvenaiices ». 

T/éeliaraud réclama raimai)le général, 
.loscj)liine versa d’abondantes larmes, « mais 
elle était Fi'ancaise » et scs larmes tarirent. 
(^)ui est-ce fini fut inconsolal)le ? Aline de 
(lustinc. « Elle n’a jamais souri depuis la 
mort de lieauharnais. » « 1mi êtes-vous bien 
sûre? (lit Al. Bardoux à Aime Elliot; on 
voit 



(jue vous n assistiez pas aux soi¬ 
rées de Fervaccpies, aux doux entretiens 
de Dcljïlune et de Bené. » A tiuoi Aime l'd- 



pi 


ise, re 



rail sîins 



])ar son dicton favori : « (fest (ju’elle 
élait Eraneaise ». 

Oii je trouve surtout la maripio de la 
race chez la iirisonnière des (’arnies, c(‘ 
n’est pas seulement dans son goût pour les 
hommages, c’est aussi dans une grâce iro- 
nitjue et légère (piî ne la (juitte pas, même 
au moment où sa tète est en jeu. Le prési¬ 
dent du tribunal révolutionnaire — cor¬ 
donnier et liossii — lui |)résente un soulier 
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Iroiivc dans la valiso avec la(|uclle cllo allail 
l’ai'iici* la IVonfiùi'o ; a Oued e:sl ton coj-- 

O V 

» l'dîc cUt’ (‘(dui (|ui cliaussait 
loiilos les (laines de la cour. (( l^ii mauvais 
|>ali*i(>le, reprend le j)i*(*sident jaloux. — 


I n 1)011 (’ordoiinier », ra^plnpie-l elle' avec 
une douecui’ à la fois re.'sioiuM' e! inuline, 
(lue iTiidaienl plus sedluisanle eiu'ore sa 
jeunesse eddalanl à Iravcrs son deuil, sa 
voix ar^enliiie, son leiiil si pur, la inai>i(' 
de ses cheveux (run hloiid doreV, une li^'te 
de (ircu/e avec la purele* d'un jirofil ^rce. 

Son ii’einic se jejue ius(|ue dans le e'rorpus 
de ses juges, (ju’elle Iraee (runc main ra¬ 
pide au cours de l'audience. \jV jire'sielcnt 


s V 



ait, 



une eiK 



inon- 


traiil le petit soulier accusateur; sa bosse 
(dail iiidi(|U(.ïc d’un cravon (liscrel, finement 
railleur, à la franeaise, jiour parler comme 
Mme Mlliol. I.e dessin est apciru, saisi, cl 
passe de main en main. (( l^a citoyenne t'a 
vu en beau », dit (iéiHnne, un des juges, 
un des moins mauvais, un inaitrc rnacjon 
scnsiliic. à l’esprit et à la beauté, celui-là 
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iih'iiio auquel l)clj>luiie eondaniiiéc à jiiori 
va (Icvoii* sou salut. l’oiu|uici’-d'iiivillc entas- 
sait les exir-ails des jugenuMils dans un cai'tou 
(Toii il les lirait sueeessivciuciU pour l'ouiMur 
à la consoinuiation quotidienne de la guil¬ 
lotine. (iérôme avait aecès dans le eahinci 
de raecusateui' ptddie; il ('ii profila pour 

jour au Idiuj du t'arlon 
intc caricaturiste. Six mois 


repousser clia(|ue 
(xdui de la cliarin 


duraiU^ il i*épcta cetlt' inaiuruvi’c où il ris- 
(piail sa vie, et, enfin, il atteignit le J'Iier- 
Miidor ; ce joui'-là il lu* ri'stail iilus (|ue trois 
IV'tulles dans !c carton. 

ï..a Leauté de jM""' d(’ (iustine iclte un 
charmant ravon au ti'avers de ces scènes 
lanumtahles, et (h;\i<'ntà un cei'Iam moment 
j)res(pie populaire, (loinnu* sa soi'tie de prà- 
^on laialait, une |)élitioii signée d’anciens 
ouvi'iers trime manulaclure l’ondée pai* It' 
délierai de (aisline est adrt'ssét' au Ijoucher 

I 

Legendre, pi'ésident du bureau ('Rargé de 
statue!’ sui* les suiiplitpies de ce genre. La 
jKHilIon, lU'gligée, ouhlithg IoiiiIh' iiar ha¬ 
sard sous les veux tics jeunes secrétaires du 
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luircaii. Ils la lisent, aeclaincnt le nom <1 (î 
la liollc Caisliiic, « une secomlo llolaud », 


:i 1 j(’- 


•CTl • — 

b 


jurent (le la (>résenler ee un'me 
iîCiulre. Clelui-ei l’enlre dans la nuil 

O 

renient nris de vin, si^ne ce (jiron lui prc'- 
senle, et, à trois iieiii’cs du malin, eetle vive 


jeunesse court poi’tei' à la iirison 
d\*lari;isscinenl. 


r<jrdi'(î 
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Delpliinc écrivait, en i 7 ()G : « Je lis (iî- 
céron, je lis Plularque. Cicéron est fort 
aimable, mais il a peu de caracicre : il ne 
sera jamais mon héros. » Elle avait le droit 
de porter ce fier jugement; son amc forte- 
ment et finement trempée avait soutenu le 
choc d’émotions terribles; mais aux jours 
héroï(|ues succèdent les jours pénibles, mi¬ 
sérables, peut-être plus (lifficlles à traverser. 
Toutes ses ressources sont épuisées; il faut 
vivre de l’argent ([u’eiivoic le fidèle Gérome, 
pauvre lui-méme, obligé de fuir de cachette 
en cachette. La maladie vient; la Heine des 
roses, comme l’appelait autrelbis le clieva- 
lier de Boufllci's, a la jaunisse ; elle se relève 
au bout de cin(| longs mois, toute languis¬ 
sante. Il faut alors engager d’interminables 
procès pour ressaisir tpielques lambeaux des 
biens confiscpiés. Heureusement sa juste 
cause trouve |)our la servir <les personnages 
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considéraljlcs : l’ouclu*, le ininisti’e de lu 
jitslicc; I^oissy-d’Aiiglas, le pi'ésidciil du Sé¬ 
nat, (|iii de ses palpons deviennent scs amis, 
l^’onelié lié d’ainilié avec M/"® de (iustinel 
raiitcui* des inilraillades de J^von avec celle 

4 ' 

(|in était devenue, selon sa |>ro|)i’e |>aPoIc, 
veuve |)ai‘le bourreau ! 11 fallait, pour o|)érer‘ 
de tels rapproclicinents, les vicissiludes pres¬ 
sées de la Révolution et la j)eau souple cl 
ductile de ccrlalns révolutionnaires. J'onché 
Jivîul, en clict, renoncé à rinhiunanilé, 
coininc n’étant plus de mise, veillait désor- 
mais avec tact et modéi’alion h la sécuialé 
publi([iie, et obligeait prcscjue autant île gens 
<pi’il en avait tué. iNF. Rardoux, s’appuyant 
<le documents inédits, a tracé de cet autre 
l’oiiclié, de sa seconde et de sa ti’oisième 
manière, un portrait (|iii est I une des 
attravailles nouveautés île son Itvj’c et cpie 




je ne puis tpie signaler en 

Delpliine a des anus... et des soujiiranls. 
Roissy-d’Anglas associe les deux l’oles et mot 

4 - 

dans le second une pointe de mièvrerie. Gé- 
l'ome, le bon jacolnn, tiré de sa l’Ctraite [>ai’ 
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son ancien conij)èrc Fouelié, soupire à la 
nnieUo, hrulc d’un (eu tout nilérieur et se 
eoiilcnte (i’ètre sonllei’l, (|uand il n’y a pas 
là trop de beau inonde. D’autres repondent 
an pi*énoin de iMaui'icc ou à rappellaliou 
lainilièi'e de iMédor. Maurice plairait s’il 
n’avait trop de délauls, Médoi' s il en avait 
davantage et inéi’ilait moins son esliinable 

O 

suiaioin. J)elpliinc ivve vaguement tl’iin 
mari <jni serait à runisson de ses idées, de 
ses goûts, de son grand besoin de calme et- 
d’airection. « (i’esL pour le cœui’, le r 
et la vertu (pi’il me faut vivre », écrit-elle 
à sa mère. (Vue! réve et (juel vœu à la veille 
d une liaison (pii allait (aire rencbanlement 
et le désesjioir de sa vie! I^lle n’avait pas 
encoi'c sudisamment soulTert : il lui restait 
à connaître i\r. de (dialeaiibriand, tpii n'avait 
alisolument l ien de commun avec Medor. 

M. liardüux a le premier mis en jilcine 
lumière les amours de Clialeaubriand et de 
M"*®' de Caistinc. Sainte-lieuvc les avait seu¬ 
lement edleurées et comme à demi caebées 
dans l’appendice de son élude sur Clu'nc- 
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(lollc. Jouhorl, ([iii n’a ])U les ijTiioi’Cf, n’en 
(lil rien dans sa correspondance; Clialeau- 


Ijriand lui-inèine n’est guère moins discret 
dans scs iMémoircs. J.orsquc le Lriiit courut 
qu’il songeait à les cei’ire, queltpics Icinmcs 
s’émurent. (( Ah cà ! lui dit l’iine d’elles, 
j’es[)èrc l)icn (jue vous n’allez pas soidder 

mot sur_ » Il la rassura d’un sourire, et, 

do lait, les Afrmoires d'outre-tombe liiienl 
le scandale des révélations compromettantes 
et le ragoût, aujourd’hui si prisé, tics libres 
peintures. Lorstiu’il touche à ce (ju’il appelle, 
avec les pères de la Théhaïde, ses ascen¬ 
sions (le (‘(vary son récit garde une grâce 
noble et chaste, oii son superbe mol ne laisse 
pas d'ailleurs de trouver son com])lc. 

f..a jjassion dont de Beaumont est 

possédée pour lui a l’air d’une flamme épu- 
réc tpii consume son cteur et sa vie sans 
cml^raser ses sens. A M"'” de (aislinc il 
donne un souvenir d’une suave et harmo¬ 
nieuse tristesse oi'i elle n’aurait regrette 




peut-être tiu’un excès tle 
tueuse. Tour idéal de l’imagination, cheva 
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lcric mondaine, réserve imposée par Tal- 
tlUidc onîclelle de défenseiir de la religion, 
par le lien conjugal, par le cullo |)latoni([U(; 
et uni(|lie jii’ofcssé j)our Al""'* Héeainier : 
voilà liien des raisons pour exj)li([uer celte 
sobriété de souvenirs. Mais, iiour ce (lui 
reirarde de (àistine, il v eu a une Irès 

D ^ 

s devons à M. I>ai 






pariieuiiere, août nous devons a 
la picpianle surprise, une raison c 
gi(|ue, si je puis dire. La liasse, <|u’il dérouU* 
devant nous, des ijillels adressés par lleiié 
à Delphine ijorte sur l'enveloppe un millé¬ 
sime. Savez-vous !e(|ucl;* Lelui de i 8 o 3 , 
e'est’à-dii-e raniiée meme oii Pauline dtî 
Beaumont occupait et remplissait, ce sem- 
hle, tout le cœur de ]U‘né, oii, làisaiil vio¬ 
lence à sa foi politi(pie, il acceptait le posli; 
<le secrétaire d'amhassadc à Uoinc pour Tcu- 
trainer sur ses pas sous un ciel plus clément 
à sa {loilrine déjà blessée, a Ne mettez jamais 
de dates, disait un grand seigneur (lui de¬ 
vait avoir un médio(M‘e goùl pour l’iustoire, 
cela maïujue d’élégance. » Cela manque plus 
encore de piaidcnce : il est vrai (ju’ici la 
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(talc n’ost |)îis de la main de ( dialeaulji'iand, 
mais de eelle <le Delphine; e'csi elle ipti a 
rasscndjlé, elassé cl lumu'i’olé ees hillels dans 
Tordre de leur ei'oissaiite llannne. Doniions- 
Jious le plaisir dVHiidier eelle eoi‘respon- 
dance <pii est, je ne dirai pas le clou, si vous 
voulez Incn, mats la perle de Toiivrage de 
M. liai’doux. 


« 
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Siii’ la liasse des Intlcls (ju’elle avait reeiis 
de Cllialeauin’iaiid, de (aistiiic avait 




écrit : îHo'î; guidé pai* des *'i 
sioiis à des <'ii*eoristaiiees précises, iM. Bar- 
doux les date des mois d’avril et de mai, 

’O de 1 intervalle (pii s’éc'oiile entre 


( 


* O 


-a 



la nomination de (Ihaleaubriand au poste de 
secrétaire d’ambassade à Borne et son déiiart 



pour 

Pauline ’ de Beaumont n’a pas encore 
(piitlé Paris |)our le Monl-Uore, et déjà (dia- 
teaubi'iaud a passé à une autre; déjà aussi 
elle a commencé ce journal intime oii e lie 
exhale toutes les tristesses de son aine. Les 
pages de ce journal, rapprochées des billets 
à de (’aistine, s éclairent d’une lunnèiu 
navrante et iirennent un accent plus aigu 
et plus déchirant; c’est la j)laintc de la 
délaissée plus encore (pie de la mourante: 
l’ainour — elle le sent, si elle ne le sait — 
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rahandoniic en iiièino tcinjis (|uc la vie, et 
va (Icurir ailloiu’s. 


Ma vie passée a été une suite <le malliears, 
nia vie aeluelle est pleine d’agitations et <le 
troubles; le re pos de 1 âme m’a fui pour ja¬ 
mais. Ma mort serait un elKmrin momentané 
pour ([uebpies-uns, un bien pour d’autres et 
pour moi le plus grand des biens.... Ce ai flo¬ 
réal (20 mai), anniversaire de la mort de ma 
mère et de mon frère (tous fieux avaient péri 
sur réebalaud le même jouri ; 

.I<ï péris la dcifiiiM'o et la plus niîséralilf* 

Ob ! pourcpioi n'ai-je pas le eourage de mou¬ 
rir? Celte maladie, (jue j'a\ais presfpie la fai¬ 
blesse de eraindre, s’esl arretée, et peut-être 
suis-je condamnée à vivre longtem[)S : il mt> 
semble ce|)endaiit (pie je mourrais avec joie : 

Mes jours lu: valeiii pas (prit m’en coûte un soupir. 

lÜlc voudrait s’aveugler cl désespère de 
tic le jxuivoir pas. 


Ce défaut absolu d’illusion fait mon mal- 
beur de mille manières, .le me juge comme un 
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vr:. 


I 


;uy 



inaiiiereTu pourrait me juger et je vois nies 
amis tels qu'ils sont. 

Au inoineiit iiunnc oii elle pleure ainère- 


inent tout ce fini lui écluqnic, Uene se livre 


au trouille délicieux (ruiie passion naissante; 
il a les ardeurs, les tiinidilés, les craintives 
(‘spéranccs du désir encore ajourne. (Billets 
U®® 1 et 2.) 


Je serai demain clie/. vous à deux lieure.s, 
iroubüez pas votre promesse pour lundi, (àim- 
incat liaïrais-je l'avenir puisiju’il me ramènera 
Lîs de vous? 


J 1 rt 


Jugez de ma peine, je ne pourrai [las vous 
recevoir aujourd'liui. iSe serez-vous pas tiaip 
lâcliée de me voir chez vous à deux heures? Je 
crains de vous importuner, vous m'avez traité 
si mal (]ue je suis tenté de vous appeler madame. 


TjC secrétaire d'anihassadc reçoit Tordre 


de rejoindre sou [loslc ; Tainoureux iTentend 
plus; sa Iclc est en leu, sa plume a la fièvre : 


Vous ne pouvez pas concevoir ce que je 
souHre de[)uis hier; on voulait me faire partir 
aujourd’hui. J’ai obtenu, par faveur spéciale, 
(pTon m’accorderait au moins jusqu’à mer- 
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crrdi. J(' suis, je vous îissurf, à inoilié fou, t't 
jt' (M ois ((ii(‘ j(‘ pnr (Iouikt ma (ItMiiissioii. 

i(l(‘(! (1(* vous (jiiiltt*!' iiic liio. .î(* ne pourrai, 
pour c'oinljle de malliciir, vous voir avant deuv 
heures ceL aprc's-niidi. An nom du ciel, ne 
parle/, pas. Que je vous voie au moins encore 
nue l(tis! lùes-vous malade:* 

Dcljilmic iu‘ jiarlil pas et Taila voir dans 
sa eliainhre d’hdiol. Voici le hillel (pi’il Int 
(‘Ci’il le ieiideuiaiii, dès rauhe; l’anioiie Inoni’ 
phîinl colore lout ce (pu l’ciiloui’c trune 
lmni(*rc eliannantc. f.e vieux: I^aias, scsioils, 
son ciel s’ilhunincnl cl rcsphuulissenl coinine 



' I 


1111 pavsaijc 

I ^ O 

Si vous saviez, comme je suis heureux cl 
malheureux depuis hier, vous anruv, pilii; de 
moi. H est cin(| heures du matin. Je suis S(MiI 
dans ma cellule. Ma lenètiM* est onverle sur 
les jardins nui sont si liais, cl j(' vois l'or d'nn 
beau soleil levant (pii s'annonce au-dessus du 
(piarliei* (pie vous liahilez— Kerive/.-moi, (pie 
je voie au moins (pudipie cliosx* (pu vienne de 
vous ! Adieu, adieu, jusntrà demain 


Si (pichiuc rcndcz-voïis promis est dilVcrc 
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É 


il ciilrcinc'Ic à la grâce câline des reproches 
les ombres (rniie rêveuse tristesse; sa mo¬ 


bile et souple imagination se joue autour de 
l àme enivrée de I)cl[)liine ; 


Kucore un jour s;uis vous voir! Vous allez 
le passer bien tranquillement. Vous allez 
peindre, caresser Trint et oublier qu'il v a 
dans le monde des personnes <iui vous aiment. 

Comment êtes-vous, ce malin? Ma cellule 
est bien tiasle ; un vilain soleil sous les nua¬ 
ges, une bise froide, une cbambre dépouillée 
de ses meubles et (jui annonce déjà raljsenee ! 

ittie .sahtle npparitîon ani di a K>îsité. 
ma demeure m’a rendu réloignement insup 
portable — 


Sainte appantiond Ciela sent, un j)cu 
lioi’s de [)ropos, ne trouvez-vous pas? sou 
Génie du christianisme. 

Ucnc serait ravi de voir sa sainte api)a- 
raitre dans un lieu plus noble, plus digne 
d’elle et de lui. Le château de Fervaccjucs, 
recouvré a|)rês la Révolution par !Minc do 
(aisliiie, avait eu riionneur de recevoir le 
plus galant des rois tle France : un magni- 
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fi((ue lit (le cIh'üc à ([ualre colonnes, orné 
(le rideaux d’or el d’argent Ijrocliés, était 
<!onsoi‘vé dans la ehanibrc dite de Henri IV, 
et sous le porli-ail de ce ))i'ince étaient in- 
scrils deux vers assez médiocres qu’on disait 
(JOUIposés |)ar lui : 


Volons, venti'e-siiiiit-gris ! Ln dninedc Fei’v; 
Méi’ile (In retour el <le viv'os jitlîujues. 


•s 


( lhaleaubriand, lianté de ce souvenir, 
s’éci'ie ; (( Ab! j)roineltez-inoi le ebàlcau 
d’Ile nri l \ ' ! )) el j>lus loin : (( Songez, je 


vous prie, au ebàlcau d’Henri 1\ ! » Il faut 
à sa fantaisie amoureuse la riebessc du 

a 

cadre et de la bordure; il v Taul le vivani 
souvenir et comme rillusion de rovales 
amours. Désir alliei’ de grand seigneur, 


capri(‘e volujïtucux d’artiste, je vous trouve 
en ces billets cbarmanls; mais j’y eberebe 
en vain un mot ([ui parle du conir et qui 
trabisse le don de soi-iiu'ane. 

Ibi vœu plus singulier me frapj)e dans 
le billet n*’ 5 : « Proinctlcz-moi de venir à 
Home! » A-t-il ouljlié (lu’il v a donné rendez- 

J ^ 
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3‘i:{ 


vous à ]\Iinc de ] 5 cauniont, <|u’il ne s’est fait 
secrélaire d’ambassade (jiie pour la résoudre 
à passer les Alpes? « .(c inc sacnilai, écrit-i! 
dans scs Mémoires, à l’espoir de la sauver. 
Le climat de l’ilalie lui serait, disait-on, 

favorable_ » I.c climat de FFtalie peut- 

être, mais la présence de .Mme de (aistine ? 
Je lis à la suite des jiaroles ([uc je viens de 
citer une phrase [)lus stupéfiante eiH‘oi‘c : 
« jMme de (lhaleaubriand se préjiara à me 
venir reioiiidre... )). VA de trois! Vi*aimenl 


il choisissait bien son temps et sa coinpa- 
i^nie pour se réconcilii'r avec sa lémme apivs 
dix ans de séparation! 
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(( L’idée tle vous (lulltcr inc tue », li¬ 
sions-nous tout à riioui’c dans le lullct ii“ 5. 
\’^oule/.-vous v'oir le mourant ressusciter à 
vue d’adl? Proue/ la lelli’C où il raconte à 
,louljcrt et à Chéued(dlé son vovaijo de t^iris 

*. O 

à TjVoii : elle est jilenic de mou veinent, 
d’entrain, de verve descriptive, surtout à 
partir de ,Mclun — c'est à ]\relun (juc sa 
douleur expire. — Le printemps y cdiank* 
avec le coucou, la caille et le rossignol; le 
jiavsage s’y reflète avec ses coteaux (pii bai¬ 
gnent dans rYonne, ses vdlagcs épars, scs 
lointains tic forêts; les liourguignons —et 
les Pourüuicininnes — v défilent avec Télé- 
gancc de leur taille, la grâce de leur dé- 
marclie, la délicatesse de Icur-s traits, « je 
ne sais tpioi de leur vin semble coulei* tlans 
leurs veines » ; c’est là tpi’cst « le berceau 
tle la nation, la source fin santr français... ». 

7 n - 

Sa verve va croissant justju’à Rome, oii elle 
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semble débordci’. « 11 in’adi'essc des lettres 
extravagantes de Ciiicté )), écrit jMme de 

D O ^ 

Beaumont qui s’est Irainée jus(|u’au Vont- 
Dore. Elle les lit cl coiitiniie le journal 


commencé à Paris : son amour v combat 
avec sa (ierlé ; elle brûle du désir de la mort; 


elle la bàlci'ait de ses propres mains, si elle 
ne craignait u de donner la mesure de ses 

O 

souflranccs ». Picslc du moins le silence et 
roubli d’une l'etraitc ignorée do tous : 


Je nie siipiilie en plcuranl de prendre un 
parti aussi rigoureux tpi’indispensable— Oii 
me caclier? Quel tombeau clioisir? (ûunment 
empêelier respérancc d’y pénétrer? Quelle 
[uûssance en murera la porte?... M ’éloi gner 
en silence , me laisser oublier, m’ensevelir 
pour jamais, tel est le devoir qui m’est impose 
et que j’espère a\oir le courage d’accomplir. 


L’amour l’emporte et la pousse vers Rome 
avec une puissance invincible; clic se croit 
assez de force pour y atteindre : « Ces eaux 
ont clé clicrcbcr de la vie je ne sais où » ; 
elle y arrive pour y mourir d’une mort 
consolée par toutes les douceurs, toutes les 
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(Ic'licalesscs, toutes les grâces du génie ému, 
attendri de Clialcaul)riand, (|u’cllc finit par 
prendre pour de raniour vrai, et peu s’en 
faut (|ue Cliateauljriand, à Ibrcc tl entrer 
dans son l’ôle, ne partage son dlusion : 

Je m’aperçus (jue Mme de lîeaiimonl ne 
s’élail doutée qu’à sou dernier soupir de l’atta- 
eiiement véritaille (|ue j’avais pour elle; elle 
ne cessait ti en marquer sa surprise et elle 
seml)lail mourir déses|)érée et ravie. Elle avait 
cru (péelle m’était à cliarge, et elle avaittlésiré 
s’en aller, pour me déhai’rasser d'elle. 

U adresse à .louhert, qui avait aimé Pau¬ 
line de la plus jiurc et de la jtlus entière 
aireclion, un l'écit de ses derniers jours, un 
jécit j>lus simple et encore i)lus louchant 
(jue celui des Mémoires, a Pieu n’est plus 
propi'c, écrit Jouhert, à faire couler les lar¬ 


mes! On adore ce hon "aiTon en le lisant , a 

O 

En le lisant! la iouaiige, avec un |)eu 
honne volonté, se pourrait tourner en épi 



gramme. 


(le récit, (|ui court de main en 
émeut les plus belles aines et les e; 



main, 
ils les 
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et sa fille : ccllc-ci lui écrit dans son cn- 
ihousiasine : « Mon cher Francis, tlonncz- 
inoi une place dans voire vie; je vous ad¬ 
mire, Je vous aime, j’aime celle (pie vous 
recreliez One dans voire récil il v a de 

n ^ 

mots déchirants! Adieu leiidrement, doii- 


loureuseinciiL adieu! w Sa façon de pleurer 
les moi'ls lui gai^nait lous les vivants; il 
i‘ccueil!e, il savoiii’C lous ces témoignages 
d’admiralion, et, dans répanouissemcnl in* 
gémi de son amonr-propre, il lui échappe 
de dire ; « Mme de lleaumonl eût été bien 


heureuse en ce inoinenl, si le ciel lui eût 
permis de ressusciter ». Heureuse de <[Uoi ? 
d’élre morte appai'cmmcnt, ce (pu était 
runiipie raison et la condition indispen¬ 
sable de son bonheur. 


Delpliine vit encore et c’est son tour de 
soufîrir et de connailrc les maux rpi’une 
autre endura par elle. Les lettres que Cha¬ 
teaubriand lui adresse, api’i*s son retour 
de Home, n ont plus la grâce enflammée des 
billets de i 8 o 3 . Il y en a de dures et (piel- 
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r|iicfois (le cruelles; il y cii a de ehaiinautcs, 
<*eriles au l’cloiu’ de Fervacciiics — (*tait-ce 
la chambre de Henri IV qui agissait? —- 
l)el}dune rc'poiid à ces dernic'i'cs avec une 
Icndi’e humdilé;cllc en est aux remercio- 
mcnls, à la reconnaissance! Quel renver- 
seinenl des rôles et (jucllc lumière jetée 
sur la rajiidc transformation de riiominc en 
demi-dieu! Un jour, à Fcrvac([ues, ouvrant 
tout son ('«nir à un ami sur, à (Ihènedollé 
sans doute : a \'^(>ilà, lui disait-elle, le cabi¬ 
net oii je le l'ccevais. — (rcsl ici (ju’il a été 

— Ci’était neul-étrc moi (iiii 


à vos "onoux! 

O 


étais aux siens. » 


iMine (le Uustinc n’a pas éci'it de journal, 
comme Aline de Beaumont; c’est dans scs 
lettres, particulièrement celles à Uliénedotlé, 
(|u’clle laisse entrevoir l’état de son iimc et 
rinlcnsité de ses sonIVrances cnti’enuMées de 
coui’tes et chétives joies, (ihateauhriand n’é¬ 
crit et ne vient plus guère ; comme on n’est 
pas gâtée, on se contente de peu; on lui sait 
grc d’un soui'ire, (111110 légère attention, cl 
le honheur consiste maintenant à moins souU 
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(rcsl une clairvovanlOj elle aussi, comme 
Pauline; elle connaU bien celui qu’elle adoi’c 
et, le connaissant, elle contuuic de l’adorci*. 


a II prend jiart à vos douleurs, éciat-ellc à 
(diciiedollé, et loi’sciiril parle de vous on 
sei'ait tenté de lui croii'c un bon cœui*. » On 


radorait en le lisant, disait .toubert, — eu 
rentendant, dit IMine de Oustine. 

La passion tpii bout dans son sein, long¬ 
temps discrète et voilée de jiudeur, (înil jiar 


éclater avec nne familière cl violente éner- 


gie d’ expi'cssion. 

9 


Notre ami dit cpi’ll passera six semaines à 
Fervaccpies, mais je ne suis pas lenimc à croire 
à ces choses-là \ je l’aime plus tpie jamais, et je 
suis plus malbcureuse que je ue peux dire. 


Après de telles paroles on Ht avec moins 

i 

de surprise cette noie trouvée dans les [)a- 
piers de Chèncdollc : 


^ ' 


'J.i 

t • 


I 



« i 




J 

«I 


* 


l 


J 

i 


t 

4 

4 


< , 

I 




' » 


* ' 
t 


à 


\ 


i 

» ^ 


i. 





* * 


i 

f. 

f. 



i 

f 



t 




Un jour, revenant d’une promenade 
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cnlèclin où il avait été assez maiissiule pour 
elle, elle aperçut un fusil avec lequel nous 


avions cliassé le matin; (‘lie fut saisie (ruii 
mouvement de joie et de fureur et lut ])rès d(' 
s’envoyer la balle au travers du cœur. 
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xn 



M aussiule ou non, elle ti'cmblc Ion jours 
(le le voir s’éloigne!*. Ellcéci'il à Chéncilollé, 
en juillet iHod : 


.îc suis (ière îiiijoiu’d’hui et, si vous étie/. 
ici, NOUS nie trouveriez iniperlinenle, Cfunine 
vous (liU‘s (jiiebjaefois. A tout eelu vous de¬ 
vriez deviner (ju’il n’v a plus de voyage (ui 
Suisse et (pi’au lieu de cela il est ici depuis 
liier— 


Ce voyage eu Suisse, si ix’doulé, n’en eut 
pas moins lieu, mais en louable cl rassu¬ 
rante compagnie, celle de ^Imc de Cibaleau- 
briand, (pii avait 011(111 ressaisi son errant 
et oublieux époux : un bien singulic'rcment 
précaire! Le joug d’une comjiagiie obliga¬ 
toire, si spirituelle et si dévouée (|u’elle lut, 
allait vile peser à la libre humeur de Hené, 
iMmc de Chateaubriand, d’ailleurs, malgré 
son admirable tolérance conjugale, avait 
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sa façon <lc jionsci*, de parlei’, cl inènie, à 
l’occasion, sa façon de : on ranpc- 

tail la chai le inaliij ne. « ( ’/esl aussi une tèlo 

O 

(pie celle-là, éciit son inari, celte fois avec 
une Ijonhoinio cliarinante, et, depuis (ju’clle 
est avec moi, je me li'ouve à la làte de deux 
l(‘‘les li’C's dilliciles à tiouvornci’. » i'.n i 8()^> 

O 

il lil avec scs deux U'ics une (xnirlc excursion 


en Suisse. l'ài i SoG il n’euinienacpie la sienne, 
et pour cause. Ah ! rélrange vovage ([ue celui- 
là et (luelle variéU* de scnlimcnts il excite! 
Aline de (ihaleauhriand geinil sur son second 
veuvage, Aline de (aistine a ràinc dcx lnix'e; 
tout le séminaire de Saint-Sul[)icc est en 
prières, et le nohle pèlerin, dont le l'Clour 
est protégé et hâté par des vœux si |)ressants 
cl si divers, a le ferme dessein — une fois sa 


provision l'aile de hcllcs couleurs cl impres¬ 
sions l’cliüieuscs— de l’evenir de la Palestine 

O 

par l’Espagne et Grenade, le jilus long évi- 
dennncnl, et rêve moins aux rives du Jour¬ 
dain qu’aux ruines de rAlIianiljra, oîi I attend 
un tendre et poélicjuc rendez-vous. Jl ve¬ 
nait, parait-il, d’é'trc repris par scs ascen- 
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sions (le vœur \ a des formes aeriennes lui 
prenaient la inaîii », et voilà comment il 
rapporta de son ])t‘lerinage doux poèmes an 
Heu d’un, les Mart?/r,^ et le Dernier des 
Ahen(‘eraiies, Cvmodocce et Blanca, Hlanca 
de sou vrai nom duchesse de IMouchv. 
a Ahcii-llamet écrivîl, au clair de la lune, le 
nom de lilanca sur le marhi’c de la salle 
des Deux-Sœurs; il traça ce nom en carac- 

( «J 

lèrcs araljes^ afin ciue le vovageur eut un 
mystère de [)liis à deviner dans ce j)alats de 

mystère » f)n assuiaut il y a (luchiues 

années, écrivait Sainlc-licuvc en (jiie 

les noms des deux [)èlcrius s’y lisaient en¬ 
core, mais en caractères (lui n’avaicnt rien 
d’ai’aljc. 

r 

Kcoutons-le lui-meme, cxpliciuant le mys¬ 
tère de Gi’cnade : 

Ai-je tout {lit d ans rItifiéraire ?... Allais-je 
au tombeau du (dirisL dans les dispositions 
«lu repentir ? Une seule pensée m’absorbait: je 
eom[>lais avec impatience les moments. Du 
bord de mon navire, les regards alLacliés sur 
Tétoile du soir, je lui demamlais des vents 
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pour cingler pins vite, de la gloire pour m(‘ 
laire aimer. .l’espérais en trouver à Sparte, à 
]\Ienipliis, à (’arlliage et l’apporter à l’AI- 
liambra. Comme le cœur me battait en abor¬ 
dant les cotes de l’Espagne ! Avait-on gardé 
mon souvenir, ainsi (pie j’avais traversé mes 
éprt'uvcs ? 


(Juel niélango — j'ai Ihilli dire (piel sal¬ 
migondis d’impressions cl d’iitiages disita- 
l’ales! — (jne l’on est loin do la Irant:bise 
d’àmc cl de ton de noire grand siècle clas- 
si(pie, et comme (Ibaleaubriand est i)icn le 
père nilcllcctiiel do cet âge ondovant oit 
règne la conlnsion des sentiments et d(’S 
langues ! 

Api’ès son retour des lieux saints, par 
l’Albambra, ^Tmc de Cusiine ne lient plus 
dans sa vie (prune j)lace de plus en pins 
mince; il ne se souvient guère d'elle f|ue 
lorstpi’il est in([uiet, éprouvé, malbeureux. 
Il écrit la phrase laineuse ; a Néron pro¬ 


spère et Tacite est déjà né dans i cmpii*e » 
La foudi'C gronde cl vafrajiper raudacieux : 
Delphine voit Fouché, qui voit Jupiter, et 
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celui-ci se coutcntc de tîi’etei’ sur le IMcr- 

O 

cure. 

Les Marti/i's sont livrés aux gj'ifies des 
censeurs; l’auteur est sur tics charbons ar¬ 
dents; nouvelle intervention de sou amie : 
les Martj'rs sortent intacts do ré|)i’euve. 
En i8o() son cousin Armand tic (diateaii- 
hriaiitl est coiulainiié à mort pour iuti*igues 
et lucnécs royalistes; il veut, n’a\ant pu 
le sauver, reinijrasser une dei'nière* fois ; i! 

court au champ tl’cxécutiou, il n'v trf)uve 

* 

plus tpi’uii cor|>s fracassé, tlont un chteu tle 
Ijoucher léchait le sang et la cervelle; en 
cet instant atroce, c’est auprès de Delphine 
tpi’il se 1x^11^10 ; « J’anâve tle la jilaine tle 
Grenelle. Tout est fini. Je vous verrai daus 


un moment. » 


1 



, attirée 


Vai 181 I elle iiart pour 
■par la mélancolie tle la Ville fhernellc et le 
tiésir d’errer parmi les lieux <[Lie Her.é lut 
avait décrits avec tant tle chaiinc eu tics 
jtnirs meilleurs. « (Jul sait, dit iM. Jîartloux, 
si clic n’alla pas prier sur la toinhe th; 
jMine tic Beaumont? » 


1 
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Loi“s(jiiV‘llc revint à Pnris, (ihalcaii!)rian(l 
ne (|uiüait plus le salon <le la ducliessc de 
ï)nras, la fille du (‘ointo de Kei'sainl — ce 
généreux conventionnel (pii avait du la moi'l 
à la véhémence de sa jiroleslalion conlre la 
condanmalion de la>uis X\ f, — 


— encore une 
l'einme des temps nouveaux, dont M. Ihii’- 
doux nous doit rinstoire, tpn cache sous des 
irràces discu’ctes une ardente flamme inté- 

n 

rieure, rêve d’un idéal où la prolondeur du 
* 

sentiment s’allie aux plus heaux th^ns de 
rinlellieciu'e, et se figure l’avoir reiumnlré 
dans le créateur de tant de [ïoéli(|UCS figures. 

Delphine làcli le de se résigner, se ec^n- 
sole comme elle peut pai* les lettres, les 
arts, les vovaees, les nobles et délicates ami' 

^ É. D ^ 

tiés. l'dle entr’ouvre son salon aux talents 
consacrés ou naissants; elle se lie intime¬ 
ment avec la célèbre liachcl Idévin, cette 
juive de Pcrlin (pii gardait à (jcx’tlic un 
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culte passionne; elle s’attai'de volontiers aux 
Uoclies, la campagne des Berlin, plus goû¬ 
tée encore pour scs grâces hospitalières que 
pour sa ravissante situation dans la vallée de 
la Bièvre. Mais le monde, dans ce (pi’il a de 
plus élevé et de plus attrayant, ne peut dis¬ 
siper sa tristesse; elle ne se plaît guère ([uc 
dans la paix et la verdure de Fcrvacques. 

J’aime encore les arbres. Le Ciel a en pitié 
de moi en me laissant au moins ce fjoiil. Je 

O 

fais à tout la meilleure mine rpie je peux, 
mais je ne peux pas grand’cliosc, parce que je 
soullre dans le fond de mon âme. » 

Sa beauté s'cfracc trop Icnteincnt à son 
gré puis([u’clle ne peut plus lullci* et vain¬ 
cre, et, songeant à Tage indécis et ingrat 
qu’elle li’avcrse, elle écrit inélancolique- 
inenL ; « On est si longtemps à n’ètrc plus 
jeune, sans être vieille, que c’est là ce qu’il 
Y a (le ])lus pénible ». 

De C-batcaubriand elle prend ce qu’il 
daigne lui abandonner, tpiclques bribes de 
sa |)enséc et de son temps; sa dignité al- 
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Icinlc reste iin|)uissante à rompre la secrète 
allaclie : 


Je ne sais si je dois vous dire que je suis 
arrivée a Fervacques et que j’ai envie de vous 
voir ; peut-être êtes-vous pour les |)résenls 
aussi maussade (jue pour les aljsents. Mon fils 
ira vous voir diuianelie avec tout le mondes- 
mais moi, tjuand vous verrai-je? 


(Test le temps oii la duchesse de Duras 
commence eile-mèmc à être négligée — 


l’astre de Juliette s’est levé à riiorizon 
<‘l vient grossir le chœur des délaissées : 

iM, de Chatcauhriand, écrivait-elle, ne gâte 
point ses amis; j^ai peur qu’il ne soit un peu 
gâté lui-même par leur dévouement. Il ne 
répond jamais rien à ce qu’on lui écrit et je ne 
suis pas sûre qu 



Les grandeurs politicpies s’ajoutent aux 

ijrandcurs littéraires : il est nommé amhas- 

<!> 

sadeur à Lonilres et annonce son départ à 
Delphine par une lettre de six lignes. De 
Londres, plus rien : il est occupé à souffler 
sur les cendres de ses amours de jeune émi- 


» 
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grc avec la fîllc du pasteur \ ves, devenue 
ladv Sukon. Hicii non plus de Vérone, oîi 
il a enfin riionnciir, (|u’i! avait si ai’dcinincnl 
ainhitioiiné, de négocier avec des l’ois. (Mus 
heureuse Julielle en sa l’elraîle de rAI)î>ave- 


aux 


« 

k.7 * 


Il V a trois mois (jue je vous ai (piillée 
ces trois mois m’ont vieilli de trois siècles. 



Le plénIj)olentiairc de Vérone devient 
ministre des aflaires éli’angères cl ne inet 
niènie plus de sa main la souscription des 
i-ares hillcts (péil adresse à Delphine. Sans 
doule il succombe sous le poids des aflaires. 
l^renez, je vous prie, /c'.s* .S’o//iv7///“.v et la 
('arrespoadaitce de Mme f{er////iie/', feuil¬ 
leté/. à celle date ce livre é(‘rit avec une 


cxtpiise délicatesse pai’ sa fille adoptive, 
Mme Leiiorinand, et voyez ce tpie pèsent 
les soucis de l’homme d’Klal (piand il songe 
à Tulielte : 


Demain, dût l’Europe aller au fond de 
l’eau, je vous verrai. A vous, à vous_ 
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C’est court, mais expressif. Il a poiirtaiil 
parfois avec Oclpliiiic une Ijrii'velé, moins 
passionnée sans doute, mais bien caressanle 
encore : 

I.e temps (pii console de tout |nc me ciiii- 
sole pas de vous (pillter; vous ven ez (pi’on ne 
me fmt pas en vain et (pi on me relrijuvc toii- 
joins. 

Uené n’est pas naturellement cruel ; il 
UC demande jias mieux (pie de sc laisser 
adorer, jiourvu cpie cela ne lui donne pas 
trop de peine. Corsipi’ll ne lui en coûte 
([u’un mol |)oui’ adoucir un excès de souf¬ 
frances, pour l’etcnir (juî semijlc sc délour- 
nci’, il laisse volontiers la goutte de Ijaunic 
tomijcr de sa plume. Il y a de tout dans 
celle conij)assi( 3 n-là, de la gixice, de la co- 
(piettcrie et je crois ni('mc un ])0u d’huma¬ 
nité. Delphine lui demande son aide |)our 
élever .son (ils à la |)airie; il promet et 
oublie sa promesse : « Allons, lui écrit-elle, 
il n’y faut plus penser ». ^ïais lui ; « Allons, 
-vous, et c’est tout. J’irai vous voir. » 





i 
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(les billcls, (jue nous donne Bardoux, 
sont d\ine très piquante lecture; ils sont 
pleins ddicurcux laconismes, <lcs laconismes 
de Paris bien supérieurs à ceux de Spai'le; 
on y trouve les tours, les tons, les impei’- 
ceptiljles nuances d’une conversation mon¬ 
daine faite à demi-voix dans un coin de sa¬ 
lon ; l’ancien petit sauvage de Saint-^Malo y 
|)arait avec une grâce fine et rapide jolimeni 
gretrée sur le luxe de l’imagination [>rimi- 


11 va le mardi 



le samedi et vole 
beurcs aux allai res 


lino ; il y retourne 
ce jour-là deux gi'andes 


étrangères. 


, à six lieures |)réeises, le dîner; 
je sms obligé de vous (iiiitter à buit heures 
et demie. Nous causerons tle tout comme à 


F. 


‘S. 


« Co/?inie à Fenncrjursl II sc faisait tout 
pardonner avec ces mots-là. » I^a réflexion 
est de M. Bardoux, (pii connait à fond tous 
les manèges et tous les jeux de son Cha¬ 
teaubriand. 
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:V'r2 LA SOCIETK DU CO.NSULAT ET DE L’EMIMIïE. 

« 

(le 11 ctaiout (jiic (les mois, si délicieux 
{|idils lussciil. il adoiait ailleurs el d’une 
adoration tellement enllamméc (luc le char¬ 
mant el pur objet do son culte crut iirudcnt 
de s’ciîluir à Home pour laisser loinher celle 
tempête amoureuse, une tempête agee de 
ciiKjuante-six ans; mais la Iicautê de Ju¬ 
liette avait, on l’a dit, un coueliant s 
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dide, et Chateaubriand, écrivain de génie el 
ministre par-dessus le marché, avait cru 
trop vile à d’irrésistibles grâces d’état. 

Cependant les forées de l)el|)lHne décli¬ 
naient visiblement; les médecins lui con¬ 
seillaient l’air vivihant des montagnes; elle 
partit pour la Suisse, secrètement attirée 
par le voisinage de Cbaleaubriand, alors à 
Lausanne. Elle hu dit en passant un adieu 
(|u’il a immortalisé de sa plume d’or : 

J’ai vu celle (pu alIVonta réclialaud d un 
si grand courage, je l’ai vue [)lus blanche 
(prune Panpie, vêtue de noir, la ladle amincie 
par la inorl, la tète ornée de sa seule cheve¬ 
lure de soie, je l’ai vue me sourire de scs 
vres pfdes, et de ses belles dents, iorscju’clle 
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MADAME DE Cl S 11 NE 




(juittait Scellerons, près Genève, pour expirer 
à Bex, il rentrée du Valais; j'ai entendu son 
cercueil passer la nuit dans les rues solitaires 
<le Lausanne | our aller prendi*e sa place éte!‘- 
nelle à Fervae(|ues. 

Il sciiiIjIc, à regardci* cc portrait, cjuc la 
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Ijcaiité de la leininc ait cllc-nièrne 
de caractère d\in siècle à Pautre, et ([ue 
la jiassion {pti la consuinc lui donne une dou¬ 
loureuse et pénéti'antc suavité d’expression. 

Jouliert comparaît ^Iinc de Leaumont à 


rune de ces figures irilerculanum 


<( (|IU 


coulent sans Inuit dans les airs, à peine 
envclo|)|)écs (run corps ». Gliateaubriand 
achève l image estjuissée par Jouhert : 

Son visage était aminci et pâle; ses yeux, 
coupés en amande, auraient peut-être jeté 
lro[) d’éclat si une suavité extraordinaire n’eiil 
il demi éteint son rciiard en le faisant hrillia: 

n 

languissamment comme* un ravon de lumière 
s’adoucit en traversant le cristal. 

Les voilà toutes les deux, telles (pi’il les 
a vues, telles cpi’il les a laites, et le |)eintre 
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34'i LA SOCIETE DU COXSULA l' ET DE L'EMI':iŒ. 

■ 

l'iait incrvclllcusenicnt trouve pour fixer 
rœuvre (le ramant! 

Mme (le Beaumont et Mme de Custine 
avaient eu le loi’t de croire à la i^alité et à 
la duree de leur rêve d’amour; René savait 
mieux ce ([ue valait ce la've, lui (jiii en 
savourait avec une voluptueuse mélancolie 
la douceur éjiliémère, lui (jul, de son pro¬ 
pre aveu, « ne s’est jamais soucié de rien 
exce[)té des songes, à la ccifitlrtieii uu’ils ne 
durent ([u’une nuit ». 
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Avant-1’hoi*üs . 

Li:c;ien Bonai’akte... 

Mkmoijies i>r; M.me de IIéhiiisat 
Lettres de Mme diî Ré.musat.. . 
Mémoires de [SIettebnich, ..... 
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Le Maréciim. Davoi t. .. 
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PARIS, IMPlUMIiRlE 


A. LA H DU K, 


rue de Fie unis, 9. 






























f 

I 

) 

* 

I 

t 

I 

I 

« 

4 


1 

l 


» 



H 





» 


^ I 


*r 


t s 


t 

i- 


J 



% 































■î 
























































































































































































